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AVERTISSEMENT. 


J^jA perforine des Rois nef pas moins 
facré que celle des Papes : Le minifért 
des Evêques n ejl pas plus faint que celui 
du grand prêtre des Juifs : cependant 
on reprêfente ce grand prêtre fur le 
théâtre y on y inet les Rois. Dans les 
pièces républicaines on s'élève contre 
le pouvoir monarchique avec autant 
de hardiejje que fi elles ne devaient 
être repréfentêes que dans des républi- 
ques. Aucun roi ne s ejl abaijfe jufqu à 
, blâmer cette liberté , jufqu a trouver 
mauvais quon appelle fes prèdécefeurs, 
tirons p & quon leur donne la mort. 
Si donc quelque ame plus pieufe qu é- 
clairée , & qui fur-tout ne connaîtrait 
point le théâtre > fe trouvait fonda - 
lifèe de quelque vers qui femblent blâ- 
mer Il ambition du Clergé , qu elle lif 

dans ÏHifoire de l’Egtife , ou dans 
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Avertissement. 

celle des Papes , les lettres de Philippe 
le Bel à Bonifo.ce VIII. & la bulle de 
Clément VI. à Louis de Bavière dattée 
du 13 Avril 1346. elle apprendra que 
loin de fortifier les caractères & les 
cxpre fiions félon Cufoge de tous les 
auteurs dramatiques , on s éjl cru oblige 
de les affaiblir , de rejler bien au- 
deffous de la vérité , & de ne pas foire 
dialoguer Arfene & Lot /taire avec la 
meme énergie que les 
tes Papes s’ écrivaient. 

Le Public demande des nouveautés s 
il. ejl las. de voir repréf enter les mêmes 
chofes fous cent titres différents. Les 
déclarations dê amour , les conjurations y 
tes pères, prêts a tuer leurs fils , ou les 
fils prêts à tuer leurs pères & arrêtés 
par une reèonnoiffance , font devenus 
des lieux communs ; c ejl ce qui a obligé 
un auteur à prendre pour fies performa - 
g es les folitaires de la Trappe s les 
derniers venus ne trouvent que ce quon 
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Avertissement. 

leur a laiffe : & le devoir de tout ar- 
tijle ejl de reculer les bornes de fou 
art & de tenter des entreprïfes nou- 
velles. Cejl furtout rappeller la Tra- 
gédie à fx première inflitution , à fes 
véritables principes , que de mettre fur 
la Scène les grands evenemens de VhiJ* 
toire , que d'y peindre des mœurs réeU 
les , & (T y marquer C if prit qui eau 
racler ij è chaque ficelé. • 



LOTHAIRE , Roi de Lorraine. 

RAIMOND , Duc Souverain d’Aquitaine. 
EMIRENE, époufede Lothaire, mais répudiée. 
VALRADE , époufc de Lothaire. 

ARSENE , Légat du Pape. ; 

GONTIER, Officier de Lothaire. 
MORANGE , femme de la fuite deValrade, 
Gardes , Peuple , Prêtres. 

La, feint ejl à Met ç dans le palais de Lothaire. 
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LOTHAIRE ET VALRADE 

o u 

LE ROYAUME 

• •> 

MIS EN INTERDIT » 

TRAGEDIE . 

^ 7 -^,.- 

acte premier. 

SCENE PREMIERE. 

LOTHAIRE , RAIMOND, GONTIER* 

St quelques Officiers de Lothaire. 

» • - * ** ' C 

Lothaire. . ; 

« 

timides confeils ne font pas faits pour moF 
G o N T I £ R. 

Préférez-vous la mort ? 

» Lothaire. 

, L Oui , mourons , mais en roi( 

Raimond. 

Roi , fauyez votre' peuple. . 

Lothaire. “ 

Ami , fauve ma gloire. 
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•ï * R A I M O N D, 

fuyez donc une amante. 

- - fyOt^AI U, V 

Eh quoi ! 

G O If T î B R, 

Daignez nous croire, 
Lothaire. 

Je retiendrai Yalradc » en duffai-je.pâtir, 

G O N T l E R. 


Seigneur, „ , 

Lo T H A I R E. 

Obéiffez. 
v vC ' 

Go tt t r br. _ „ u. 

Ce ferait vous trahir. 

— IrG-T-H A A R B. 

Ofez-vous ! 

Go N T I E R. 

Mais fongez qu’en ce péril extrême. . . . 
L O T H A t R E. 

N’importa : je le veux. Allez ; à l’inftant même 
Que l’on ferme ces murs , qu’on fait prêt aux. combats r 
Je m’abandonne au fort , je me voué au trépas. 

Qu’on éloigne furtout cette femme inhumaine , 

Qui le dit mon époufe , 8t fe croit votre reine : 

Que ce prélat guerrier qui ravit mes états , 

Dans les remparts de Metz ne porte point fe pas, 
Raimond, 

Mats vous avez promis de terminer la guerre, 

Ce traité..... 

Lothaire, 

Je le romps. 

&AIMOND. 

U eft trop néceffaire, 


T- 


-TRAGEDIE, $ 

J.OTHAIU. 

Hm'eft trop odieux. 

G O N T I E R. 

Il conferve vos jours. 

L O T H A I R E. 

Je pré r ère la mort à (on fatal fecours. 

Mais j’entends vos refus ; Quand rien ne peut m’abattre. 

Sous mes trilles drapeaux vous craignez de combatre J 
Les menaces de Rome épouventent vos coeurs. 

Eh bien , faibles amis , comblez tous mes malheurs j 
Quittez moi pour ce prêtre . 8t fuyant l’anathême . 

Livrez à ce pontife Sf Vajrade 8c moi-même. 

G O N T I E R. 

Avant de vous trahir nous recevrons la mort. 

R ai moud aux offi cicrs. 

Allez , fermez ces murs, cédons à fon cranfport* 

Laiffez-moi lui parler ; il faut fléchir foname. 

Et {àuver cet état qu’il immole à la flammée. 

SCENE IL 

LOTHAI RE, RAIMOND. 

Lothaire. 

.^Llnfi tout fe révolte ; 8c toi , Raimond , 8e toi , 

Tu te joins avec eux , tu les fers contre moi. 

Rai m o n d. 

Prince, on vous obéit; mais moi loin d’y fouferire. . .4. ' 

L 0 T H A 1 RE. 

Ah courons à Valrade , allons , il faut lui dire, 

(Que rien de fes attraits ne me peut éloigner. 
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-to LE ROYAUME MIS EN INTERDIT , - 

Que ce traité fatal , que tu m’as fait figner , 

Ne s’accomplira pas j qu’il eft rompu pour elle. 
Raimond. 

Allez : mais ajoutez qu’au feul amour fidelle , 

Sans pitié . dans le fang baignant vos bras cruels , 

Et cédant , fans remords , à vos feux criminels , 
Vous livrez au carnage un peuple qui vous aime ; 
Que vous facrifiez vos amis 8c vous-même , 

Non pour fauver fes jours , vous ne l’efperez pas , 
Mais pour l’abandonner elle-même au trépas , 

Pour la livrer mourante aux mains de fa rivale. 
Lothaire 

Ma rage à mes tirans lera du moins fatale. 

Nous mourrons , je le fais , mais peut-être ma main 
De mes perlécuteurs déchirera le fein. 

C’eft mon dernier efpoir. — Soissùr que fi la crainte 
Pouvait à mon amour porter la moindre atteinte , 
M’arracher à Valrade 8c remettre en mon lit 
J-’épnufe que la haine à jamais en bannit , 

Valrade loin moi , de ma foi peut certaine , 

N’en périrait pas moin viétime d’Emirene. 

1 1 faut que mon audace, il faut que mes fureurs. 
Immolent fous ces murs mes fiers perfécuteurs , 

Ou que mêlant mon fang au fang de mon amante , 
Je l’embrafle en mourant de ma main' défaillante. 

Mais toi , que l’amitié force à fuivre mes pas , 
Prince trop généreux , retourne en tes états , 

Va revoir tes vafTaux 8c l’heureufe Aquitaine , 

Sons des champs dévaflés delà trifte Lorraine. 

Ces citoyens cruels lévolcés contre moi , 

Vengent par leurs forfaits les forfaits de leur roi. 

Ta mâle auftérité , ta févàre juftice, 
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Ne te permettent pas de vivre mon complice ; 

Tes conleils ont fans fruit augmenté mes regrets , 
Tu n’as pu me changer , fui moi donc à jamais : 
Abandonne un ami dont l’amour feul eft maître , 
Qui fait qu’il eft coupable , & qui pourtant veut l’être. 
Raimond. 

Lothaire , que dis-tu ? qui ? moi t’abandonner î 
Moi te fuir , quand la mort parait t’environner ? 

Que le même tombeau tous les deux nous taffemble j 
Nous vécûmes , unis , nous périrons enfemble. 
Embrafle moi , cruel. Mais fi je te chéris , 

Si pourrai je fais tout, accorde m’en le prix > 

Sois heureux. 

L O T A X 8. E. 

Ehîle puis-je! 

Raimond. 

Oui : régne fur ton ame x 
Eteins , ou cache au moins ta criminelle flamme. 
Lothaire. 


Lamour. 


Raimond. 

Si vous étiez un prince &ns vertu ^ 
Par de lâches fiateurs en naiffant corrompu. 

Nourri dans la molette, in jufte impitoyable. 

D’une femme fans mœurs efclave méprifable. 

Je ne vous dirais pas , domptez vos pallions , 

Sur l’ordre & l’équité réglez vos aétions .* 

Et je ne croirais pas qu’en vous ma voix fit naître 
Des vertus que jamais vous n’auriez fu connaître : 
Et mon cœur qui toujours vous eût méfeftimé , 
Mon cœur qui vous chérit , ne vous eût point aimé. 
Jflais men ami longtems fi prudent 8c fi fage. 
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Si cher par fes bienfaits , fi craint par fbn courage , 

Jufte , clément , heureux, fe voyait à la fois 
L’amour des nations & l’exemple des rois. 

Pourquoi ne l’eft-il plus ? pourquoi prompt à s’abattre. 
Contre un feu qui le perd n’ofe-t-il plus combatte 1 
L O T H A I R E. 

Eh que n’ai-je point fait ! va , j’ai trop combatu ; 

J’ai trop , pour mon malheur , écoute la vertu. 

Non , je ne devais point , efclave téméraire , 

M ’impofcr le fardeau d’un jong-involontaire , 

Epoufer Emirene , & lui donner ma foi , 

Tandis qu’un autre objet régnait encor fur moi. 

Mais d'un père irrité le pouvoir defpotique. 

L’intérêt de l’état , une erreur politique , 

L’efpoir de me dompter , la folle ambition 
De vivre fans faibbffe 3c fans illuûon , 

L'amour de mon pays , l’orgueil du diadème , 

Tout égara mes vœux, 8e me trompa moi -.même* i 
Mais enfin quand un Dœud fatal 8c folemnel. 

De l’amour le plus pur fit un feu criminel ; 

Quand la trille Emirene, envieufe, emportée • 

Voulut tiranifer mon ame épouvantée ; 

Lorfque je comparai la modefte douceur 
De fa tendre rivale à fbn âpre hauteur ; 

Quand cédant à l’effort defe vaincre fans-ccfTe ; 
Va'rade périffait pour prix de £a teadreflc ; 

Si je n’écoutai rien, ü fécondant mes vœux , 

Le divorce rompit mes détellables nœuds , . . 

Sépara mes deûins des deflins d’Emirene , 

Et me laiffa former une plus douce chaine . 

Je n’ai fait que céder à la fatalité , 

Par qui, malgré fes foins., tout homme eft emporté. 
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Raimond. 

Jufqu’à fa more un père afloupk votre flamme* 

Que l’état, comme lui , foit puiffant fur votre amej 
De ce nouvel himen les flambeaux ufurpés 
Embrafent ces climats Sr de fang font trempés. 

Vous ne m’avez pas cru lorfque ma prévoyance 
Vous montra les dangers d’une telle alliance, 

Inftruit par les malheurs , fâchez les réparer. 

Vous voyez vos fujets contre vous confpircr ; 

Vingt rois de vos états difputent le partage ; 

Du fond de l’Italie Adrien vous outrage , 

Il vous a défendu l'approche de l’autel , 

Il foulèvc ce peuple, il l’arme au nom du ciel* 
Arfene ce légat député par lui-même , 
Employant contre vous le glaive & l’anathème , 
Arfene vous affiége en ces murs entr’ouvercs , 

Il peut dans un moment vous métré dans les fers. 

Mais vous pouvez d’un mot difliper cette guerre j 
Vous pouvez être encor l’arbitre de la terre , 

Si vous domptez l’amour qui vous tient fubjugué. 

Le fuperbe Adrien par l’Arabe attaqué , 

A fon tour opprimé tandis qu’il vous opprime , 

A befoin d’un vengeur , & non d’une victime ; 

Il faut le fecourir. Vos peuples à fa voix , 

Révoltés par lui féal, rentreront lous vos loix : 

Et ces rois imprudant trop fournis à des prêtres , 

De vos états conquis ne feront plus les maitres , 
Lorfqu’ Adrien chargé devindra vôtre appui : 

Ils l’ont rendu puifl'ant, ils fléchiront Cous lui. 
LOTHAIR.E 

Que de fes pieds facrés ils baifenc la poufliére. 

Pour fléchir devant lui moa ame eit trop altière j 


34 LE ROYAUME MIS EN INTERDIT, 

Etc’eft trop exiger de- vouloir qu’en ce jour 
Mon cœur dompte à la fois 8c la haine 8c l’amour. 
Nûn ; je n’aurai jamais la honteufe faiblefîe 
D’immoler mon amante au tiran qui m’oppreffe. 

La guerre cft préférable ; 8c peut-être ce bras 
Qui vainquit des héros peut vaincre des prélats. 
Raimond. 

Vos troupes k leurs pieds -comberont proftcrnées. 

Ces Pontifes guerriers conduifant des armées , 

Leurs mitres fe mêlant aux cafques des héros , 

Et là croix s’élevant au milieu des drapeaux , 

Font un fpeétacle faint qui répand les allarmes , 

Qui glace vos foldats , qui fait tomber leurs armes. 
Ces foldats éperdus 8c fuyants en tout lieu , 

Vaincu par leur terreur, penfcnt l’être par Dieu. 

Ils font tous convaincus que Dieu lui-même approuve. 
Que l’on détrône un roi que le Pape reprouve* 

Et quelqu’un d’eux peut-être en ce fatal inftant , 
Cherche à gagner le ciel en vous affaffinant : 

Que peut votre valeur ? C’eft k la politique 
A favoir diriger leur rage fanatique , 

Jufqu’au jour où fes foins éclairant les mortels , 
Détruiront fans retour ces préjugés cruels. 

Quel que foit le courroux que ton ame refïcnte , 

Il faut fauver tes jours , ton peuple 8c ton amante j 
Et ce traité fatal qui te fait tant d’horreur , 

Peut lui feul mettre un terme au cours de ton malheur 
Il te rend tes états : il rappelle Emiiene j 
Valrade pour jamais quittera la Lorraine ; 

Je réponds de fa vie , elle eft en fureté ; 

Loin de toi , loin du monde , en un temple écarté , ‘ > 

Ses jours que pourfuivaient nos discordes civile* - 


TRAGEDIE ïf 

S’ils, ne font pas heureux , feront du moins tranquiles. 
Les tiens...:. 

LoTHAIRt. 

Les miens feraient plus affreux que la mort 
Quoi ? rien ne peut changer mon déteftable fort. 

S’il faut que l’amour cède à l’intérêt du trône , 

A mes tirans facrés dérobons ma couronne j 
Un jour, un jour peut-être., . . Ah Valrade. . ..! Ah 
grands Dieux ! 

Eh quoi ! Valrade eft prête à fortir de ces lieux ! 

Ah ! fonge qu’à toi foui mon amour la confie , 

Que ma vie eft entière attachée à fa vie , 

Que mon cœur. . . . mais pourquoi , pourquoi précipite* 
L’inftant où nous devons tous les trois nous quitter î 
Retardons d’un feul jour ce départ fi funefte. 

RAIMOND 

Tu perdrais dans ce jonr la forcé qui te refte ; 
fiâte , hâte l’inftant qui doit t’en féparer : 

A tes fiers ennemis crains de te voir livrer , 

Si le cœur irrité de tant de réfiftanee , 

Arfene en ce moment courait à la vengeance j 
Dédaignant les combats pour des moyens plus fors , 

Si foft Dieu dans les mains il marchait vers ces murs , 
Crois-tu , qu’en le voyant , tes tremblantes cohortes 
De ces murs à fa voix Couvriraient pas les portes ? 

Je frémis.... ne perds plus des inftants précieux. 
Lothairb. 

Il le faut donc. . . Eh bien. . . Elle vient vers ces lieux , 
Les pleurs qu’elle répand inondent fon vifage. 
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SCENE III. 

LOTHAIRE, VALRADE, RAlMONDw 

Vauadh«ii fond du Théatrt. 

Otoî que j’offenfai ! Ciel , foutién mon courfcge î 
R A I M O R D. 

J 

à Lothaire. à Valrade. 

Perfide en tes defieins. . . . Madame. . . . 

VAUADt. 

Eh bien , Seigneur, 

S'il faut partir, allons , c’cft mon dernier malheur , 
Bientôt .... 

Lothaire. , 

Eh quoi ? tu pars : Ah ValraAe! pardoftne i 
Ne crois pas qu’au jourd’hui ton amant t’abandonne. 

A ce départ affreux fi j’ai pu confentir , 

Ce n’ed que pour fauver ces jours prêts à périr j 
Jours chéris, jours facrés que je ne puis défendre. , 
Mon peuple ed révolté , mon pays eft en cendre , 

Ces murs font entr’ouverts , mes foldats mutinés, 

* t t fc C3 f 

Par un arrêt du ciel nous croyant condamnés , 

PenCent commettre un crime en focourant leur maître , 
Leur zélé de mon fein t’arracherait, peut-être ; 
Prévenons leurs complots , évite leurs fureurs.. 

Mais qui peut donc caufer ces foudaines clameurs ? 

Raimond, 

Eh quoi , ferait-ce encor des révoltés nouvelles 
Loin a ire. 

Allons plonger ce fer dans le fein des rebelles. 
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Raimond l' arrêtent. 

Attendez mon retour, ne vous expofez pas. 

' Valrade le retenant. 

Ah Lothaire ! arrêtez où portez-vous vos pasî 


SCENE 1V-. • 

LOTHAIRE, VALRADE. 
Lothaire revenant. 

^Je dois relier fans doute , 8e veiller fur ta vie. 

Je ne crains que pour toi j tu peux m’être ravie. »j 
Que je périlTe au moins en défendant tes jours. 

Valrade, - ~ j : . . 

Ah ! ne prodigue plus pour moi de vains fecours » 
Ne combats plus ici ma trille deftinée ; 

Je fuis de tes malheurs la caufe infortunée ...» 

Julie ciel ! je t’adore , & e’eft moi qui te perds ! 
Lothaire. 

Ah ! toi feule adoucis l’horreur de mes revers , 
Confolcs tous mes maux ; la paix qui bous fépaxe 
EU un fupplice affreux , mille fois plus barbare 
Que n’eùt été pour moi le plus cruel trépas. 

Mais cette paix longtems ne fubflftera pas ; 

Je jure de punir ce prêtre qui me brave , 

Qui m’infulce en ma cour , qui m’y traite en efetave « 
Qui veut que mes defirs foient réglés par fes loix , 
Que je penfe , que j’aime , 8c haïfTe à fon choix , 
Valrade. 

Ne bravons plus le ciel que notre amour offenfe j 
La die , laiffe h mes pleurs défarmer fa vangeancej 
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Il veut que je te quitte.il y faut confentir. 

Mon cœur de tant d’amour ne peut fe repentir. 
J’adorerai Lothaire aux autels de Dieu même. 

Mais du moins à ce Dieu qui défend que je t’aime j 
Mon cœur en frémiflant foumet fa volonté ; 

Je voudrais faire plus , j’efpére en fa bonté , 

Je vais le fflplier qu’en pourfuivant le crime , 

Il ne prenne du moins que moi pour fa viélime. 
Qu’il conferve tes jours fi cher , fi précieux . 

Qu’il ramène à tes loix ce peuple furieux : 

Que vainqueur de l’amour , tout entier à la gloire , 
Tu ne garde de moi qu’une faible mémoire , 

Qui n’enpoifonne pas le bonheur de tes jours .... 
Lothaire. 

Ah ! mon cœur déchiré confervera toujours , 

Et l’amour qui m’embrafe , 8c l’horreur de ta perte , 
Mon ame en. tous les rems au defefpoir ouverte... 
Mais on vient . . . C’eft Raimond . .. Quel trouble eft, 
dans les yeux ». 


s.. . SCENE V' 

LOTHAIRE, VALRADE, RAIMOND. 

; Raimond. 

«A RCene fuit mes pas. 

LotmaiU. 

Arfene ! . • 

Vaixabi. 

Lui ï 

Lothaire. 

» Grinds Dieux? 
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Raimond. 

Je vous l’avoit prédit .... Arfene fans efcorte 
A fu de ces remparts fe faire ouvrir la porte. 

Il s’eft préfenté feul ; vos foldats interdits 
Comme un Dieu tutélaire en ces murs l’ont admis. 

Il vient, il va paraître il ramène Emirene , 

Que ce peuple environne & qu’il regarde en reine. 
Retirez vous tous deux , je vais les recevoir. 

V A 1 K. A D E. 

O ciel ! je fuis perdue. 

Lothaireà Yalrade. 

Ils font en mon pouvoir. 

Suis moi. 

Raimond feul . 

Dans ces moment; ô ciel ! que dois- je faire I 
Comment les aborder ? comment fauver Lothaire l 
Et comment détourner les maux que je prévois î 

SCENE VI. 

ARSENE , EMIRENE , RAIMOND, 
Peuple. 

A R s E N H. 


R 


Eine, ce peuple eft jufte, il reconnaît vos loixj 
Sur votre trône ainfi par Dieu même remife , 

Qu’à fes décrets toujours votre ame foit foumife. 
Les fuperbes remparts , les tréfors , les foldats , 
Frivole appui des Rois , ne les défendent pas. 

Raimond. 

Madame ; & vous , Seigneur , votre aùgufte préfenca 
Detè peuple éperdu ranime l’efpérance. 

Ses peines vpdt finir, ce traité propofé . . . . . . 

B a 
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A R S K N E. 

Je rejette un traité par le Roi tnéprifé. 

Il m’a fermé ces murs que Dieu m’ouvre lui-même. 
J’apporte de ce Dieu la volonté fuprême : 

Lothaire vainement s’arme contre fa loi ; 

L’Ange exterminateur qui marche devant moi , 

Qui m’a de ces remparts afflué la conquête. 

Tient le glaive vengeur fufpendu fur fa tête ; 

Et les faibles rofeaux dont il fait fon appui. 

Seront tous dans là chute écrafés avec lui. 

Raimond. 

Je vous entend , Seigneur; vainqueur de la Lorraine, 
Vous prétendez pafTer aux champs de l’Aquitaine; 

En fervant mon ami j’ai prévu ces combats. 

Mais fi l’amour le perd , il ne m’aveugle pas : 

Quand je cherche la paix , vous demandez la guerre. 
Vos fureurs ont accru la fureur de Lothaire. 

Vous voulez qu’aujourd’hui fa chute ou fon trépas. 
Soit un nouvel exemple à tous les potentats , 

Qui les frappant de crainte à vos pieds les enchaîne ; 
Mais malgré vos complots j’attends tout d’Emirène, 
J’ai défendu vos droits auprès de votre époux , 
Madame , & malgré moi , je le fers contre vous 
Mais non, ce n’eft point vo us que je cherche à combattre 
C’eft vos fiers alliés que je voulais abbattre; 

C’eft Rome , dont l’orgueil prétend comme autrefois , 
Affervir l’univers & régner fur les rois. 

Et quand j’ai combattu ce qu’elle ofe entreprendre ; 
C’eft la caufe des rois que j’ai voulu défendre. 

E M I R E N E. 

Sage 8c prudent Raimond, dans ce jour de courroux. 
Me fera-t-il permis de revoir mon époux ? 

Ou ma riyale encor m’en éloignera- t-elle 4 
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Raihokd. 

Je vous promets du moins d’employer tout mon zèle 
A vous rendre ce cœur par l’amour égaré : 

Mais longez de quels traits ce cœur eft déchiré. 

Que de tous vos difeours la plainte foit bannie; 
Montrez lui de l’amour, non de la jaloufie ; 

Les reproches encore aigriraient fes efprits. 
Gardez-vous d’offenfer, par le moindre mépris , 

La fatale beauté qui loin de vous l’entraine; 

Vous n’en recueilleriez qu’une éternelle haine: 

Tout ce que vous diriez contre elle à votre époux, 
Dans fon cœur prévenu tournerait coutre vous. 

Je dois vous l’avouer , Valrade infortunée , 

Par vous feule au malheur à jamais condamnée , 

Par vos cris outragée aux yeux de l’univers , 

Sans fe plaindre de vous fupporte fes revers ; 

Ne vous blâmant jamais , & accufant foi-même , 
Sans intrigue , fans art dans fa tendrefle extrême , 
Vous exeufant toujours, n’oppofe à vos fureurs. 

Que fa feule beauté , fes vertus & fes pleurs. 

Afin d’en triompher imitez-la , Madame. 

Vous cherchez votre époux , vous voulez de fon ams 
Arracher un objet qui fait tout fon bonheur , 

Rendez le plus heureux , vous fixerez fon cœur. 

Je vais à vos . genoux , s’il fe peut , le conduire. 

Votre deltin, le ficn , celui de cet empire , 

Dépendront de vous feule : Affurez vos fuccès , 

En n’écoutant que vous 8c vos vrais intérêts. 


\ 
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SCENE Vil. 
ARSENE.EMIRENE, 

E M I R * N E. 


A H ! mes vrais intérêts font ceux de ma vengeance , 
Et l'on prétend en vain me forcer au filence. 
Asséné. 

Les plaintes fit les cris ne vous vengeront pas. 

E M I R X N E. 

Je veux de ma rivale aflurer le trépas. 

Quand vos foins redoublés. Seigneur, m’ont arrachée 
A la retraite obfcure où je vivais cachée. 

Quand vous m’avez conduite à la cour de ces rois» 
Par la religion réunis fous vos loix , 

.Vous m’avez tous promis la mort de ma rivale. 

A R S E K S. 

La mort doit de fa vie expier le fcandale. 

Sans doute: mais ici nous fommes fans foldats ; 

On tremble, on me révéré , on ne m’obéit pas. 

Sur ce peuple incertain Lothaire encor domine; 

Pieu qui tient tous les cœurs à fon gré les incline. 
Votre caufe eft trop jufte , ils feront tous pour vous » 
Et la religion les entraînera tous. 

Venez , à vos fujets préfentez vous en reine ; 
Reclamez hautement les droits de Souveraine , 

Et du pied des autels dont Lothaire cil banni. 
Appeliez tout ce peuple , armez le contre lui , 
Qu’abandonné de tous .privé de fa maitreffe. 

Changé par fes malheurs , ce prince reconnaifle 
L’époufe qu’il trahit , le Dieu qu’il oublia , 


Et la religion que fou cœur profana. 





I 

I 


» 

! 


Digitize 


d by Googl* 


i 

y 

i 


TRAGEDIE. 


ACTE II. 

* - - i. 

SCENE PREMIERE. 
LOTHAIRE,VALRADE, RAIMOND., 
Lothaire. 

jEne puis plus longtems refifter à vos vœux; 

Vous le voulez , je cède, & je vous crois tous deux. 
Mais nous perdons ainfi l’inftanc de la vengeance. 

CSft au pied des autels , oû fappant ma puiflàncc , 

Ce prélat orgueilleux foulève mes fujets. 

Qu’il fallait dans fon lang étouffer fes projets : 

C’eft fa tête à la main, qu’attaquant fon armée* 

Il fallait délivrer cette ville opprimée , 

Et montrer aux mortels que Dieu n’approuve pas 
Leur fanatifme aveugle , & leurs faints attentats. 
Raimond. 

Crois moi , loin d’écarter l’erreur qui les engage , 

Ce meurtre d’un pontife eût enflammé leur rage ; 

On croit fes jours facrés ; on fait qu’exempt des loix. 
Un prêtre n’eft jugé , ni puni par lès rois. 

Gardons nous d’infpirer à des cœurs peu fidèles , 

Par des crimes nouveaux , des révoltés nouvelles, 
Arfene veut te voir , il le faut écouter : 

Si fa damandc eft jufte , il la faut accepter. 

V a l r a d e étouffant des fanglots qui échappent 
malgré elle. 

Que fert de fe flatter d’une efpérance vaine * 

Notre amour les irrite , 8c ma perte eft certaine, 
fu n’çn obtiendras rien qu’en renonçant à moi ; 

84 
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Je te rends tes fermens , qu’Emirene ait ta foi. 

A tes jours , à ta gloire , à la paix renaiffante , 

Au bonheur de l’Ecat immole ton amante. 

Lothauü. 

Ah cruëlle! .. Ah Raimond ! ... écoutez-moi tous deux. 

Celiez de déchirer votre ami malheureux. 

Je fuivrai vos confeils , je vais revoir Arfene. 

Vous connailTez l’orgueil defon ame inhumaine , 

Et vous lavez l’excès de mes emportemens ; 

Je ne puis maîtrifer mes premiers mouvemens : 

De ce grand entretien la fin fera fmiftre. 

Au nom du Dieu vengeur dont on le croit miniftre , 

Il armera mon peuple, 8e courants aux combats , 

Nous voudrions tous les deux nous porter le trépas. 

Dans ces moment affreux d’horreur 8t de carnage , 

Que l’amitié pour moi n’arme point ton courage. 

Au deftin de la guerre abandonne mes jours 
Et loin de m’apporter d’inutiles fecours , 

Veille fur cet objet de ma tendreffe extrême , 

Conferve-moi des jours plus chers que les miens même) 

Où fi d’un coup fatal mortellement frappé , 

Dans la nuit du tombeau je refte enveloppé ' ’ !' 

Rempli mes derniers vœux j qu’une amante fi chère 

Retrouve en mon ami fon proteéfe ur , fou père. ^ 

Que tes foins appliqués à lui prouver ma foi 

Reparent tous les maux qu’elle fouffrit pour moi, , 

V A 1 R A D ï. 

Je meurs fi tu péris 

R A I M O K D. 

Reçois-en ma promefle , 

Lothaire les embrajfant. 

AUez ; votre douleur accroîtrait ma faiblefle, — ( 

, - » 


/ 





Digitized by Google 




\ 


TRAGEDIE. 


‘î 


A un garde. 

Qu’Arfene vienne ici. 

Raimond. 

, Modère ce tranfport : 

Songe que nos deftins dépendent de ton fort. 

L O T H A I R. E. 

Pour vous — pour vous fauver je ferai tout fans doute» 
Allez. 

V a l r a d e tandis que Raimond l'emmin*. 
Lothaire ! » 



SCENE IL 

LOTHAIRE. ARSEN E 

LotHAUE. 

O Ciel ! ô jour que je redoute ! 

Le voici.... Calmons-nous. — Venez, venez. Seigneur, 
Je dois prendre vos loix ; Vous êtes mon vainqueur* 
Dans ces murs afîiégés entré malgré moi-même , 

Vous venez fous vos pieds fouler mon diadème, 
Divifer mes fujets , 8t braver mon courroux ; 

Mais ne me forcez pas à me venger de vous. 

De nous deux aujourd’hui dépend le fort du monde s 
Unifions les chrétiens dans une paix profonde $ 
Délivrons Adrien de fes perfécuteurs , 

Ce font là nos devoirs : Ces brigands deftruéteurs, 
Nés aux fables mouvants de l’aride Arabie , 

Ont envahi l’Efpagne , ont pillé l’Italie ; 

L’Europe peut tomber fous ces maîtres cruels, 

Rome craint de les voit profaner fes autels ; 
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Mais rendez moi la pain , fécondez mon courage , 

Et bientôt vos vainqueurs fuiront votre rivage. 

Au lieu de m’oppofer au cours de leurs exploits , 

Si j’embraflfais , Seigneur, & leur culte 8c leurs loix. 
Cet amour partagé dont on me fait un crime , 

Autorifé chez eux deviendrait légitime. 

Loin de vous voir alors dévafler mes états. 

Dans Rome mife aux fers je guiderais leurs pas ; 

Mais malgré l'intérêt qui me parlecontre elie. 

Né parmi les chrétiens , je lui relie fidèle ; 

Faut-il m’en repentir ? Dans fon auflérité , 

L’Eglife eut autrefois moins de févérité; 

Les enfans de Clovis ont entre plufieurs femmes , 

Sans être criminels , pu partager leurs flammes ; 
Pourquoi ne puis- je donc difpofer de mon cœur ? 
Eft-ce moi qui vous nuit î C’eft l’Arabe vainqueur : 
Ufurpant vos autels le fortuné Calife , 

Du ciel , comme Adrien , fe dit le vrai pontife. 
Ecartez de vos murs fes foldats triomphants ; 

Voila des intérêts pour vous plus importants 
Que l’écrange intérêt de venger une femme , 

Dont un jeune inconftant a dédaigné la flamme ; 

Et fans doute aujourd’hui vous n’mmolercz pas 
Au foin de la fervir le foin de tant d’états. 

I __ A *. » X N E. 

Sans prétendre à régir les de finis de la terre 
Je me borne aux devoirs de mon faintrainiftere. 
Seigneur ; je laiffe à Dieu le foin de l’univers j 
Il maintient fon Eglife au milieu des revers. 

L’Arabe en vain de Rome environnait les portes , 

La voix du Tout-puiflant a chaffé fes cohortes, 

. Loihuju, 

Ce malh eur me manquait, 


TRAGEDIE. 
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A R S E N F. 

Ce bonheur des chrétiens 
E(1 encoré ignoré de tous vos citoyens. 

Dans ces murs afïïégés vous ne pouviez l’apprendre. 
Mais quand j’en fusinftruit, Seigneur, croyant entendre 
La volonté de Dieu contre fes ennemis , 

J’ai marché vers ces murs , ces murs furent fournis- 
L’Eternel fous mes pas a brifé leur barrière j 
Vos foldats proflernés le front dans la poufliere. 

Vos peuples éperdus l’enccnfoir à la main , 

Jufques dans ce palais m’ont ouvert un chemin ; 

Je n’y viens point braver la majefté royale ; 

Mais j’y viens de la terre effacer le fcandale , 

De la religion faire entendre la voix , 

Rétablir les vertus , 8c les moeurs 8c les loix , 
Détourner loin de nous la mort 8c l’anathêtne. 
Raffermir votre fceptre 8c vous rendre à vous-mêmec 
Les ordres d’Adrien vous ont paru cruels , 

Vous rendrez grâce un jour à fes foins paternels ; 

Sans écouter vos cris, il doit d’une main fure , 

De votre fein ouvert augmenter la blefïure , 

Afin d’en arracher le trait empoifonncur ’ 

Qui diftille la mort au fond de votre cœur. 

Si vous lui refiftez , quand tout vous abandonne , 
Tremblez , Prince j c’eft peu de perdre la couronne* 
De mourir en horreur à vous , à vos états , 

Vos malheurs vous fuivront au delà du trépas . 

Du Dieu qui vous pourfuit déplorable viétime , 
Dansl’abime éternel préparé pour le crime. 

Dans ces lieux de remords.de rage 8c de tourmens. .; 
Cette effrayante idée accable tous mes fens. ... 

Grâce , Dieu tout-puiflaat ! pardonne à la fàihlefle. 



\ ' 
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Cédez , Prince cédez au trouble qui vous prefle. 
Abjurez votre erreur & votre paflion , 

Sauvez-vous dans les bras de la religion ; 

Et que tout votre cœur aujourd'hui s’abandonne 
Au Dieu jufte & clément qui frappe & qui pardonne. 

L O T H A I R E. 

Ce difeours fanatique & ce zèle impofteur. 

Loin de m’enimpofer irrite ma fureur. 

Voilà comme effrayant un peuple trop crédule , 

Vous l’avez aux forfaits entraîné fans fcrupule. 

Par vos tableaux affreux , le remplifTant d’efFroi , 

La crainte de fon Dieu lui fait haïr fon roi. 

Ü croit Dieu , comme vous , avide de vengeance : 

Mais Dieu que votre orgueil, plus que ma flamme 
offenfe , 

Dans le fond de mon cœur a mis ma paflion ; 

Il me livre à l’amour, vous à l’ambition. 


Devant lui tous les deux également coupables , 

Ne foyons pas du moins l’un pour l’autre implacables 
Dans nos emportemens gardons l’humanité ; 

Si l’amour que je fens pouvait être dompté. 

Je n’aurais pas fans douce , éprouvant tant d’allarmes. 
Fait verfer tant de fang , ni couler tant de larmes ; 

Mais tel eft de mon feü l’épouvantable excès , 

Que fï pour voir encore un mo ment tant d’attraits. 
Il me fallait , proferit , fans trône 8t fans patrie, 

Paiïer dans les malheurs le refte de ma vie , 

Endurer un trépas aufïï long que cruel , 

Et trouver en mourant un fupplice éternel , 

Je n’héfiterais pas : ma flamme triomphante 
M'encrainerait foudain aux pieds démon amante ; 

Je me croirais heureux de la voir à ce prix. 

Mais malgré les tranfports dont mon cœur eft épris , 


Je r ais , en frdmifiant , les malheurs d’Emirene. 

Et vo îs qui foulevez fa colère & fa haine , 

Fai ies-vous ceux du monde avec tranquillité ? 

Seigneur , mettons un terme à tant d’adverfité. 

De mon peuple éperdu la voix plaintive & tendre , 

A mes fens déchirés fe fait trop bien entendre ; 

L’amitié de Raimond , l’amour même , l’amour 
M’a contraint , malgré moi , de vous voir en ce jours # 
Parlez donc , à quel prix , donnant la paix au monde. 
Puis-je arrêter les flots du fang qui nous inonde ? 
Arsène 

Dans les remparts de Rome il faut aller , Seigneur , ' 

Aux genoux d’Adrien expier votre erreur , 

Renouer dans les mains vôtre première chaîne. 

Avouer pour époufer & reprendre Emirene , 

Me livrer la beauté qui trouble vos états , 

Et fignant fon arrêt fo offrir que fon trépas 
Epouvante à jamais ces femmes orgueilleufes. 

Qui bravant la pudeur , par cent brigues honteufes , — 
En féduifant les rois corrompent leurs fujets , 

Et donner aux humains l’exemple des forfaits. 

Lothaire. 

De quelque atrocité que vous foyez coupable , 

Je n’aurais jamais cru que votre ame implacable 
M’eût ofé propofer un tel aflaflinat, . 

Je devrais à l’inftaut punir cet attentat : 

Si mon mépris pour vous n’arrêtait ma vengance , 

Votre fang. . . . 

Arsene 

Sur mes jours vous êtes fans puiiïance. 

Dieu feul peut m’en priver : Et votre cruauté 
Ne peut porter atteinte à ma fécurité. 
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Tremblez , vous qui bravez l’éternelle juflice; 
Etendu fur la cendre & couvert d’un cilice , 

Le fils de Charlemagne au pieds de fon clergé 
Tomba du rang des rois pour l’avoir outragé. 

Il était votre ayeul, & fon fort vous menace. 

Lothaire. 

Charlemagne du moins reprima tant d’audace. 

Il impofa des loix aux minières dcscieux : 

Jamais il n’eût rampé , ni fléchi davant eux. 

Ce prince avec fon fang m’a tranfmis fon courage. 
Ijuyez ; fi vous m’ofez reftfter davantage , 

Votre mort eft certaine, 

A R S E X E, 

Emirene, Seigneur, 
Diffipera bientôt cette vaine fureur : 

Elle doit à vos pieds 

Lothaire. 

Gardez qu’elle n’avance 
J’ai caufé fes malheurs , je n’ai pas l’impudence 
De braver , comme vous, ceux que je fais foufffir. 

A R. S E N «. 

Ses pleurs , fon defefpoir pouront vous attendrir. 

Lothaire. 

Qu’on l’éloigne ou craignez. . . . 

Arsene. 

Venez , venez , Madame 
Revoyez votre époux 8c fléchilfez fon ame. 


TRAGEDIE . 
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SCENE III. 
LOTHAIRE, EMIRENE. 
Lotkaui. 

(^’Eft elle-même , 6 ciel ! où fuis- je ? 

E M I R E N £. 


O mon époux I 


Puis- je enfin à vos pieds. . . . 

Lothairï. 

Emirene , eft-ce vous I 
Emirene. 


Tremblante 


L O T H A I R E. 

Levez vous. 

. Emirene. 

A vos pieds que j’cmbrafle 
Je périrai. Seigneur , ou j’obtiendrai ma grâce. 

Lothau b avec trouble, frfaifunt efforts fur lui* 
même pour cacher fcs traufforts. 

Levez-vous : & croyez que ce coeur malheureux... 4 
Ah! pouvez-vous chercher un époux furieux , 

Qui trahie votre foi , qui méconnut vos charmes , 

Qui malgré fes remords vous livre à tant d’allarœesî 
. Emirene. 

Vous , cruel 1 des remords. ... en eutes-vous jamais I 
Non , non , n’affeélez point ici de vains regrets : 

Mes maux font vos plaifirs , & votre ame infidelle 
Se plait à m’immoler à votre amour nouvelle : 

Mes ctis , mon defefpoir , mes defirs rebuté* , ’ * 

Sont un encens flatteur que yous lui préfente*. - a 
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L O T H A I R I. 

0 ciel ! pourriez-vous croire 

E M I R E N E. 

Ah Seigneur ! Ah Lothaire? 
Qu’ai-je donc fait! pourquoi ne vous fuis- je plus chère.”’ 
Que me reprochez-vous , que de vous trop aimer I 
Et qu’a fait ma rivale afin de vous charmer I 
Son cœur eft-il plus pur ? a-t-il plus de tendreffe ! 

Le ciel de plus d’attraits orna-t-il fa jeuneffe 
Lothaire. -, 

Elle fut moins jaloufe , elle eut plus de douceur. 

E M I R £ N E. 


La perfide ! 

, Lothaire,, 

■ Ecoutez. N’irritez plus mon cœur. 

Tous les trois malheureux , & tous les trois coupables , 
Pardonnons nous tous trois : ceflons d’être implacables , 
Si de mes ennemis vous fuivites la loi , 

Je crois que l’amour feul vous arma contre moi ; 

Je lais trop à quel point fouvent il nous entraine ; 
J’excufe fes fureurs , non celles de la haine. 

Je ne me fouviens plus de vos emportements * 

Oubliez avec moi mes vains égaremens. 

Sur mon trône aujourd’hui reprenez votre place , 

Mais que votre rivale obtienne auffi fa grâce ; 

Souffrez que loin de nous , en paix dans fes malheurs. 
Elle palfe fes jours dans l’exil 8c les pleurs. 

Emirene. , 

Je la verrais bientôt reprendre ma couronne , 

Ou du fond de l’exil m’accabler fur le trône. 

Eh! q.Vimporte aujourdui le trône à ma douleur ? 
Perfide 410a amour ne veut rien que ton cœur. 

Lothaire. 
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Lothaire. 

Croyez vôus par fa mort me devenir plus chère 1 *' 
E m x R 1S N E. 

Non, cruel : Il n’eft rien que mon amour efpère. 

Je ne puis rien fur toi : mais je ne prétends pas 
Qu’une autre à mes douleurs infulce dans tes bras. 

Il faut qu’elic périfle : Infenfible à mes larmes , 

Pour elle feulement tu relTens des allarmes ; 

Mes plaintes’, mes malheurs ne peuvent t’attendriri 
L O T H A I R E. 

Ne me contraignez pas du moins à vous haïr. 

Ces refus obftinés cecte foif de vengeance , 

Pourraient jultifier enfin mon inconllance. 

Ne me repoufTez pas quand je reviens à vous. 
Confultez la prudence 8e non votre courroux. 

Je ne dois pas vous faire une prière vaine. 

Du tiran qui m’opprime il faut fléchir la haine ; 

Il fomente en feeny: notre divifion , 

Vous fervez de prétexte à fon ambition j 

Et vous ne devez pas , quelque erreur qui m’engage , 

Devenir contre moi Pinftrum.nt de fa rage. 

Il me hait ; il fent trop que je perdrai le jour 
Avant que d’immoler l’objet de tant d’amour. 

C’eft lui dont les confcils , c’eft lui dont l’artifice 
Vous force à m’impofer ce cruel facrrifice. 

Mais fi je vous fuis cher , s’il eft vrai que vos vœu* 
Ne cherchent qu’à fixer mes defirs & mes feux , 

Ne fouillez pas vos mains du fang de cette lunme 
Sa grâce , pour jamais , peut vous r’ouvrir mon ame j 
Oui , je fens que mon cœur à jamais revenu , 

Si vous fauyez fes jours va vous être rendu. 

<r * 
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Emireki, 

Peux - fti métré ce prix aux jours de ma rivale J 
Va , ton amour t’abufe , 8c toujours plus fatale 

Sa cruauté barbare 

Lothaire. 

Ah, ne le croyez pas ; » 

Jamais tant de douceur n’embellit tant d’appas, 

E M I R E N t. 

J’entends. 

Lothaire. 

Parlez. 

E M I R E U B. 

Cruel ! , 

Lothaire. 

Diète z l’arrêt fuprème. 

E M I R E N E. 

Frappe , immole à l’inftant ou Valrade ou moi-mètpe. 
Lothaire. 

Ainfi donc m’infultant 8c bravant mon courroux , 

Barbare, mes bontés ne peuvent rien fur vous. 

Loin d’immoler Valrade à votre aveugle rage , 

De fes jours menacés vous deviendrez l’ôtage. 

, Holas ! Gardes ; partout accompagnez fes pas , 

Et que de ce palais elle ne forte pas. 

w - 

SCENE IV. 

LOTHAIRE, EMIRENE, VAL RA D£ 

Gardes. 

Vauadh. 

C aax Gardes h Lothaire. 

Iel ! . . Arrêtez , . , Seigneur , Eh quoi votre ven- 
geance... 

* 
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Emuenl 

Perfide , il vous lied bien de prendre ma défenfe* 
Opprobre de mes jours , tu m’ofes protéger I 
De cet horrible affront je faurais me venger. 

Tu triomphes, pourfui , qu’à l’inftant je périfïe , 

Ou bientôt cette main te trainant au fupplice. . ; 4 
Lothairx. 

tu l’entends» 

V A t a A D I. 

Julie ciel ! 

LolHAtRÏ. 

Qu’on l’éloigne , foldacs» 


SCENE V. 

LOTHAIRE, V A L R A D E4 

V A L R A D E 

A H! du moins à fes jours. Seigneur, n’attentez pas» 
LotHairb. 

Va , de tes ennemis la fureur eft trop grande. 

Ce n’etl plus ton exil , c’eft ta mort qu’on demande* 
leurs complots font tout prêts , je les dois prévenir 
je les tiens tous les deux , 8c tous deux vont périr. 
Vauabi. 

îous deux veülentma mort ? quoi , le poncif Arfenp . .- 
Lb th ai m, 

Il excite en fecret le courroux d’Emirene. 

En vantant les vertus il féme les forfaits. 

Et trouble l’univers au nom d’un Dieu de paix, 

V A L R A D E. 

Je ne les croyais pas fi cruels l’un 8c l’autre . . .< 

C x 


- 1 / 


Digitized by Google! 


\s LE ROYAUME MIS EN INTERDIT , 

Mais fi ma vie enfin peut conferver la vôtre. . . . 
Emirene ... ma mort la pourrait appaifer. 

Elle doit la vouloir. . . . 

Loih aire. 

Quoi , tu peux l’excufer ! 
V A L R A D E. 

Oui , je dois excufer fa fureur vangereiïc : 

Sans moi , fans mon amour elle aurait ta tendreffe ; 
Je fens qu’un tel forfait ne peut fe pardonner. 


SCENE n. 

LOTHAIRE, VALRADE, GONTIER. 

Du haut de vos remparts le fignal du carnage. 
Tandis que contre nous il anime leur rage , 

Il parle à vos guerriers , il préfente à leurs yeux 
D’Ange exterminateur prêt à fondre fur eux. 

La moitié s’épouvante, & le peuple en allarmes , 
S’oppofe à tous nos foins , veut arracher nos armes. 
Raimond reprime en vain , par les plus grands efforts » 
La révolté au dedans , les affauts au dehors. 

Le défordre , l’effroi , le fantifme régne. > 

L O T H A I R E. 

Pourvû que je me Yenge , il n’eft rien que je craigne. 
Allons. 


- J 


! 
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SCENE, Vil 

VA L R A D E. \ 

Lothaire ! ... O Ciel ! ... O Dieu dont te 
— courroux ’ 

De moment en moment s’appefantit fur nous , 

Que mes pleurs , mes remords , mon malheur r* 
fléchifle j 

Je ne demande point qu’arrêcant ta juftice , 

Tu détournes les traits prêcs à nous accabler : 

Sur ma tête, fur moi daigne les raflembler ; 

Que ma rivale régne , 8e que moi je périffe , — 

Aux yeux de l’univers armé pour mon fupplice. 

Mais épargne Lothaire , ô ciel ! 8t me permets 
D’effacer en mourant tous les maux que j’ai fairs, 

. * * 

Tin du fécond Aile. ~ " 
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ACTE III, 

SCENE PREMIERE, 

VALR ADE. 

O^Es cris tumultueux mêlés au bruit des armes , 
Ont encore augmenté l’horreur de mes allarmes. 
Lothaire , es-tu vainqueur , ou peris-tu pour moi I 
Ah mon incertitude ajoute à mon effroi! 

Sachons fi le deftin na’efl propice ou contraire. . . , 


SCENE II. 

VALRADE, MOR ANGE, 

V A L R A D E. 

JVÎorange , que fait-on , qu’eft devenu Lothaire î 
M o R A N G E. 

On dit que fa valeur , par des coups inouïs , 

A trois fois des remparts chafTé les ennemis; 

Mais tandis qu’il combat , tout ce peuple en furiç 
Par Arlene excité demande votre vie, 

Vairadi. 

Qu’il foit jufte du-moins, qu’en s'armant contre moi. 
Qu’en puniffant mon crime , il rcfpeéte fou roi, 

Mo R A N G £. 

De Raimond cependant la fage vigilance 
De ces féditieux reprime l’infolence ; 

A Lothaire , Madame , il donne des fccours, 

(1 ycille fur Arlcnc , il affurç vos jours. 


* f 
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V A I. R A D E.’ 

Tl me défend en vain, le ciel qui véât ma perte 
Déjà devant mes yeux tient ma tombe eàtr’ou ver ce , 
Mon Dieu ! j’y defeendrai. 

M O R A N O E. 

• . , Vous me faites frémir j 

Quel projet formez-vous , Madame ? 

VilUADE. 

«r 

De mourir , v - 

D’éteindre par ma mprt un feu trop condamnable. 

Je me flatte en mourant que ce Dieu qui m’accable > 
Satisfait des remords qui troublent mon repos , 

Au delà du trépSs n’étendra point mes maux. 

11 fait que fi fur moi j’avois plus de puiflaoce , 

J’aurais anéanti ce feu dès fa naiflance , 

Que jamais par mes foins il ne fut excité , 

Larmes, fuite , prière, en vain j’ai tout tenté. 

Dieu me voit 8c m’entend , il fait fi j’en impofe; - 
Si je ne vainquis pas , le fort en eft la caufe ; 

J’ai fait ce que j’ai dû. Grand Dieu! combien de fois 
Parlant pour ma rivale 8c défendant fes droits , 

Ai- je irrité Lothaire 8t déchiré mon ame ! 

Et même en ce momenr où cédant à fa flamme 
J’allais m’unir à lui par d’éternels fermens , 

L’effroi glaça mon cœur, je perdis tous mes fens. 

Dans fes bras à l’autel il m’emporta mourante. 

Quand il joignit fa main à ma main défaillante « 

Qu’il prononça fes vœux 8c qu’il reçut ma foi. 

Des remords dévorants s’élevèrent en moi ; 

Que n’ai-je fait depuis pour effacer ces crimes , 

Pour faire aimer du moins ces nœuds illégitimes , 
Pour m’attacher ce peuple 8c pour le rendre'heurcux 3 
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Le ciel , qui me pourfuit , a trompé tous mes vœux ; 

Des fléaux les pluj-grands il accable Lothaire, 

Il fouille en fe>^ta;s la révolte & la guerre 
Il rappelle ftmirene , il foulcve vingt rois. 

Ce peuple qui m’aimait , qui fit voir autrefois >, 

Des tranfports fi touchants quand je devins fa reine, 

.Veut me livrer lui-même aux fureurs d’Emirene. 

M O R. A NGI. 

Non , il ne vous hait pas ; non : Ce peuple aujourd’hui. 

Loin de fon caraétere emporté malgré lui , - 

Pénéfré des remords qui déchirent votre ame , 

Vous chérit , St vous plaint en blâmant votre flamme. 

Par la religion en fecret allarmé , 

A regret contre vous ce peuple s’eft armé. 

Il pleure, il en gémit; mais frappé d'anathême , 

Il craint en vous fervant de combattre Dieu même, 

Hélas! Et qui pourrait de la religion , ; 

Dans ces momens d’Effroi , de défolation, 

Ne pas appréhender la fatale colère ? 

Ah ! jugez à nos cœurs combien vous êtes chere : 

Tous ceux à vous fervir qui refteront conftans 
Déjà font dévoués aux éternels tourments : 

Et pourtant qui de nous a fui votre prélence ? 

V A L R A 'D E. } 

Ciel , n’accable que moi du poids de ta vengeance. 

•M O . A ANGE.-...': 

Je refpc&e mon Dieu , je crains de Diirriter ; 

Mais s’il faut vous trahir , mais s’il faut vous quitter , 

Tout mon cœur révolté frémir & fe déchire , 

Non.,,:.. 

V A L R A D E. . 0 

Obéis aux loijf qu’on a dù .te preferirev . 

, ) ’ ' • l 
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Mais fi quelque pitié te parle en ma faveur, 

Morangc , en me quittant , en voyant ma douldur , 
Daigne à mes pleurs au moins rendre un dernier fervice. 
Mojangi, 

Parlez ; il n’eft pour vous rien que je n’accompliffe. 

V A L R A D E 

Mon ame, malgré moi , fe remplit de terreur. . . . 

M o K. A N G H. 

Parlez, vous pâliflez , une fombre fureur 
Dans vos yeux égarés brille au travers des larmes j 
Madame ■ . . 

V A 1 R A D E. 

Oui , je le dois. 

M o R A K g E. 

Appaifez vos allarmes. 

V A L R A D E. 

Oui , je l’ai réfolu. 

c 

M O R A N G E. 

Quel eft donc ce defiein ï 

Tout votre corps frémit, vous pleurez dans mon fein... 

V A L R A D B. 

C’en eft trop : il eft tems de finir ma mifére , 

De fauver Emirene , St ce peuple , 8t Lothaire. > 
Cours , Morange .... Emirene ! .. elle eft en ce palais .-g 
M o r a n g e. 

On y retient fes pas. 

Vairade. < 

Va , dit-lui. . . non jamais...* j 
Il le faut cependant . . . 

.... Morange. 

Jklais qu’efpérez- vous d’elle î 
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Vairade. 

Morange prend pitié de ma peine cruelle. 

Si Lothaire évitait la mort dans ces combats ... 
Morange. 

Ne craignez rien , Madame , il porte ici fes pas. 

SCENE II L 

LOTHAIRE. VALRADE. 

Lothaire. 

J’Ai combattu pour toi , j’ai fixé la viél'oire ; 

Le ciel en m’accablant m’accorde un peu de gloire. 
Nos ennemis n’ont pu foutenir ma fureur ; 

Mais ce combat fatal augmente mon malheur. 

De mes braves guerriers je perds les plus fidelles , 
Je ne fuis entouré que de fujets rebelles ; 

Arfene en eft plus fier , ainfi que plus puiflant. 

II dit avec audace à ce peuple tremblant , 

Que Dieu pour me punir d’un orgueil téméraire , 

N’a pas belbin d’armer les princes de la terre . 

Qu’il prétend m’accabler par d’invifiblês traits. 

Il eft teras d’arrêter le cours de fes forfaits , 

De punir fon audace & d’affurer ta tête. 

Permets que loin de toi j’écarte la tempête , 

Tandis que cette nuit nous porterons l’horreur 
Au campde» ces guerriers qu’a vaincu ma valeur. 
Par les détours cachés d’une route fecrète , » 
Gontier hors de ces murs doit guider ta retraite. 

Je m’arrache le cœur en te briffant partir , 

Mais tu ne peux reflet dans ces lieux fans périr. 


Tout refpire la mort, les crimes , la vengeance ; 
Immoler mes tyrans eft ma feule efpérance : 

Ne vois pas ces grands coups j la peur de ton trépas 
Dans ce jour de carnage affaiblirait mon bras. 

Laide à mon défefpoir une libre étendue. 

V A X- R A D E. 

Toi-même prend pitié de mon ame éperdue.' 

J’ai partagé ton fort aux jours de ton bonheur » 
Laiffe-moi partager l’excès de ton malheur : 
Permets-moi de remplir ma trifte deft'.née , 

On ne t’a point proferit , feule on m’a condamnée. 
Ta gloire , tes fujets , le foin de tes états , 

Tout t’ordonne de vivre 8c preffe mon trépas. 

LOTHAIRE 

Que le trône 8c l’état 8c moi-même pénfle , 

Avant que de fouffrir cet affreux facrifice. 

V A I. R A D E. 

Et crois-tu me fauver en périffant pour mm ? 

Quel bien dans l’univers me refte-t-il fans toi* 
Unique objet des voeux de mon ame enflammée» 

Je t’ai facrifié jufqu’à ma renommée , 

Ec tu crois qu’un moment je furvive à ta mort. 
L’inftant de ton trépas terminera mon fort. 

Permets moi de finir ma mifere profonde ; 

Laiffe trancher des jours inutiles au monde , 
Odieux à moi-même 8c funeftes pour toi. 
Lothaire. 

Ils font tout mon bonheur , même en ce jour d’effroi. 

Vauadh. 

Retourne à ton époufe, 

Lothaire. 


' Ali î que. dis=tu. cruelle i 

Non , je n’eus jamais dû t'abandonner pour elle, 
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V A L R A D E. 

Si j’ai brifé les nœuds qui liaient nos dcflins , 

Je meurs , tout eft changé , reprens-là de mes mains, 

Lothaire. 

Moi , je la recevrais de ton fang dégoûtante ! 
Moi.’’... je pourrais..,. Grands Dieux! ... cruelle 
& chère amante. 

Ne livre point ton ame à tant de défefpoir ; 

LaifTe moi m’enyvrer du bonheur de te voir : 

• Laide, moi me flatter encor de l’efpérance 
De vaincre, ou de mourir au moins pour ta défenfe , 
CefTe de m’affliger; tes larmes , ton effroi , 

Ces regards douloureux , que tu fixes fur moi. 

Dans mon cœur pénétré porte trop d’épouvante : 

Il femble autour de toi que la mort foit errante. 

Que crains- tu î 

V A X, R A D E. 

T on amour. 

» 

Lothaire. 

Il doit te raffurer 

Du tiran qui t’opprime il va te délivrer , 

Calme-toi , ne crains-rien , ma vengeance s’apprête. 
Je vais tout préparer pour garantir ta tête ; 

Je reviens fur mes pas , attcns moi dans ces lieux, 

1 V a i r a d e. 

Tu me quittes déjà. 

Lothaire. — 

Valrade ! 

Vaerade 

Jufles cieux * 

Lotha ire 

Je m’éloigne un moment pour aflurer ta vie , 

Poùr t aracher des mains qui t’ont trop pourfuivîg 
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Eh quoi 

Lothaire. 

Le tems eft cher. 

V A L R A D E. 

Je ne puis te quitter 
Lothair e. 

Tes jours font en péril ; puis-je trop me hâter ? 
Adieu. 


SCENE ITS. 

VALRADE. 

d/En eft donc fait , il me fuit . il m’échape. 

Je le perds pour jamais. . . O Dieu terrible , frappe. 
Frappe, maisque ma mort expiant tant d’erreur. 

De Lothaire du moins foit le dernier malheur. 

Si l’amour fit fes maux , que l’amour les finiiïe.,.; 
Implorons ma rivale .... O célefte jullice! 

Quel froid faififtement fuccéde à mes tranfports î 
Je fuccombe.... O mon Dieu! je ne crains point la mort.» 
Emirene ! . . . . Ah comment foutenir fes approches , 
Sa fierté , fes mépris, fes outrageants reproches? 

Je ne pourrai jamais .... que plutôc tout mon fang... 
Mais que dis- je? .... Lothaire ! on va percer ton flanc} 
Et quand je puis parer le coup que l’on t’apprête , 

La crainte du reproch e & me glace 8c m’arrêre ?.. 
Eft-il temps de le craindre ? ... Ah remords ! .... Ah 
douleur ! 

Ah j’ai bravé pour toi dans ma fatale ardeur 

Les jugemens humains 8c le courroux; célefte .. .^ 
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Oui » je dois tout braver dans ce moment funefte ; 
Pourvu que du tombeau tes jours foient arrachés. 

Les outrages , les fers , les tourmens recherchés , 
Endurés pour toi feul n’auront point d’amertume. 

Je friffonne ...St malgré l’horreur qui me confume. 
Je cours, je vais chercher cette rivale. .. O deux.* 
La voici. ... je me meurs. 


SCENE V. 

EMIRENE, VALRADE évanouie. 

E m i r e k e entrant avec précipitation. ! 

Quoi ; par tout en ces lieu* 
Je porte vainement ma démarche incertaine : 

Quoi , ces murs dont je fus autrefois fouveraine , 

Ces murs font ma prifon. De barbares foldats 
Au portes du palais ont arrêté mes pas. 

Arfene m’abandonne : inquiété égarée , 

Je cours tout ce palais à la terreur livrée. 

On s’eft battu longtems fur ces ramparts ouverts , 

Les combats font ceffés , & je fuis dans les fers ! 
Lothaire eft-il vainqueur? Valrade triomphante 
Va-t-elle après fon char me trainer expirante ? 

Je veux , s’ils font vainqueurs , les immolant tous deux. 
Je veux. . . Ciel ! quel objet fe préfente à mes yeux ?... 
Eft-ce elle que je vois mourante , inanimée » . . . . 

Ah ! pourquoi cette main eft-elle defarmée ? . , 

C t'apprichant de Valrade avec fureur. ) 

Perfide ! 

Valrade laijfant échapper ce foupir avec oppref- 
fion & avec douleur, 

. ' Ah * 
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E M I R E N B. 

Répondez. 

V A L R A D B. 

Ah! 

' E M I R E R* B. 

Ses accents plaintifs» 

Tout ce corps agité de tourraens convulfifs, 

La livide pâleur qui couvre fon vifage. 

Ses foupirs , fes fanglots étouffés au pafTage , 

Tout me peint la nature à fon dernier effort. 

Qui tombe 8t le débat dans les bras de la mort. 

Si c’était mon époux qui me l’eût immolée! 

Quel efpoir vient flatta mon ame défolée ! . .. 

Que ne puis-je avançant l’inftant de fon trépas , 
Àffouvir ma vengeance ! 

V A 1 R A D I. 

O ciel ! où fuis-je !... Hélas J 

E M I R E N E. 

Elle reprend fes Cens mon efpérance eft vaine. 

O fureur! 

Valrabe fe levant (y t’ap- 
, fuyant fur le dos de fon fauteuil. 

Je friffonne , 8e me foutiens à peine 
Emirenb 

Elle frémit: fe yeux n’ofent me regarder } 

Ma préfence en effet la doit intimider. 

Tremble mais répond moi , toi de qui l’infolence 
Ofait contre Lothaire embraffer ma défenfe. 

Es-tu donc aujourd’hui l’arbitre de mon fort ? 

Vai.raoi/« jettant à genoux. 

Moi. Madame ! — A vos pieds je viens chercher la mort, 
EBilltMl 


Toi! 


LE ROYAUME MIS EN INTERDIT , 

V A t R A Û E. 

Daignez m’écouter. 

Emirene s'ejfeyant (y laijjant Valtaie à fet pieds. 

Parle , mais fois certaine 
Que tes larmes env&in voudraient fléchir ma haine. 
Mou cœur trop indigné ne te pourra jamais 
Pardonner mes affronts , ni tes lâches forfaits. 

V a i R a, de à genoux. 

Je n’efpère de vous , ni ne veux point de grâce : 

Si je fuis à vos pieds , fi ma main les embraffe , 

Ce n’eft pas pour fauvcr des jours infortunés , 

A l’opprobre , au* malheurs, aux remords condamnés. 
Pourfuivie en tous lieu* , livrée à l’anathême , 

En fcandaleaux humains , en horreur à moi-même , , 
En bute à tous les maux , à tous les traits du fort , 
Mon unique refuge eft le fein de la mort. 

' Mais prête à m’y plonger , j’ofe venir moi-même , 
Vous implorer ici pour le héros que j’aime. 

Lothaire mon amant , Lothaire vcStre époux , 

Confolé par mes foins , perfécuté par vous , 

Sans fecours, fans appui , même fans efpérance , 
Malgré moi , contre vous embraflant ma défenfe , 
Lothaire au défefpoir , Lqthaire va périr. 

A mon jufte trépas il ne peut confentir. 

Ne l’y contraignez point : & je me facrifie . 

Madame, vengez- vous difpofez de ma vie; 

Signalez par ma mort toute votre fureur ; } 

Enfoncdz à longs traits le poignard dans mon cœur ; 
Arrachez moi le jour au milieu des tourturcs ; 

Par des tourmens fans nombre effacez vos injures ; 

Je me livre à vos coups; pourvâ que mon trépas 
Garantiffc fes jours , je ne me plaindrai pas. ; J 
v Em. 
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Emuene. 

Ah qu’entends- je ?... barbare. Se perfide ennemi ! 

Ce ia; rince encore accroît ma jaloufie. 

C'etl un nouvel affront que me fait ton amour. 

Tu prétends à les yeux m’avilir fans retour ; 

Et je la fauverais , pour l’entendre fans cefTe , 

Me reprocher ta mort , me vanter ta tendrefle ? 

Non, que plutôt tous trois.. 

V A L R A D E. 

Que dites- vous f O Dieux } 
Pour m’avoir été cher vous eil-il odieux ? 

Scnfibie feulement aux malheurs , à l’o’ffenfe , 

Sans éprouver l’amour fuivez vous la vengeance? 

(Je relevant J 

Ah Lothaire eft perdu ; je n’efpérais qu’en vous. 

Eft-il tems d’écouter des lentimens jaloux ? 

Si vous l’aimiez , Madame , autanc que je l'adore...,, 
Emuene]» levant. 

Vos feux égalent-ils le feu qui me dévore ? 

Le fang que j'ai verfé , les maux de cet Etat , 

Tous ces rois par mes cris ligués contre l’ingrat , 

Ces meurtres, ces combats,ces preuves de ma flamme..., 
V A L K A D K. 

■Quelles preuves d'amour vous lui donnez , Madame J 
Vous déchirez fon Cœur , je m’immole pour lui. 

Qu’il vive , qu’il vous aime , & m’oublie aujourd’hui^ 
Qu’il foit heureux fans moi , je mourrai trop contenter. 
Hâtez- vous de res murs arrachez moi mourante , 

Mais prévenez Ariene , arrêtez l'es dclTeins. 

E M I R E K E. 

Il n’agit que pour moi, j’ai feule armé fes mains. 

Je les défarmerai.... Mais quelle erreur grofliéreî 

Vous régnez dans ces lieux , St j’y fuis prifonniére, 

D 
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Vacrade. 

Arfene feul domine en ces trilles ramparts , 

Et vos gardes fuiront à les premiers regards. 

Si vous me promettez de fléchir la colère , 

S’il celle d’opprimer le malheureux Lothaire , 

Je me livre en vos mains. 

Eut RENE. 

J’y confens , ton trépas 
Vengera mes tourmens , s’il ne les finit pas. 


SCENE VI. 

EMIRENE, VALRADE, ARSENE, 

. Peuple. 

A R S E N B. 

"N/" Enez , Reine , fortez de ce palais impie $ 

Soyez libre. 

V A 1. R A D E. 

Ah Lothaire ! as-tu perdu la vie î 
Arsene. 

Ces zélés citoyens , fidèles à leur Dieu , 

Ontdirigd mes pas , 8 1 m’ont ouvert ce lieu. '* 
Daignez les fuivre au temple, où mon ordre rallie 
Tous ceux de qui la foi ne s’eft pas démentie. 
Emirene. 

Seigneur .tout va changer : Valrade à mon courroux, 
Valrade vient s'offrir pour fauver mon époux. 
Vauàdi. 

Oui , mais que mon trépas obtienne au moins fa gracej 
Détournez loin de lui la mort qui le menace. 
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A R S I N E. 

Je voulais fon falut; votre amour généreux. 

Ce noble dévouement peut déciller fes yeux. 

Ne cragaez rien pour lui. 

V A L R A 0 E 
J'en crois votre promeflè j 
Expiez dans mon fang ma làtale cendreffe. 

Du Dieu que vous ftrvez je bénis la rigueur. 
Madame. . . pardonnez . . . excufez ma douleur. 

Hélas ! quand il faura que j’ai perdu la vie , 

Seniible à mon trépas fi fon ame attendrie , 
S’abandonne aux regrets 8c plaint trop mon malheur , 
D’un reproche cruël n’affligez point fon cœur. 

Et vous , Seigneur , &c vous, montrez votre jufiice j 
Délivrez ces remparts , 8c hâtez mon fupplice. 

A r s a N E. 

Madame. ... Serviteur des loix de l’Eternel , 
Accompagnez fes pas aux marches de l’autel ; 

De vous & du clergé que la garde fidelle 
La retienne en ces lieux , 8c me réponde d’elle. 

V a l R a d e tandis qu'on l’emmène. 

Tout eft fini pour moi , je ne le verrai plus. 

O jours du défefpoir ! O regrets fuperflus! 


SCENE VIL 

ARSENE. 

VA1r.de fe dévoue. . . Elle cède à fa flamme. . . 
N’ai- je armé l’univers que pour perdre une femme 3 
.Mes deffeins font trompés par ce grand incident j 
Mais non , de fon danger inftruifons fon amante 

D * 
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Qu’il cherche à la fauver 8c périlTc lui-même. 

Le crime trop longteras fouilla fon diadème. 

Dieu juge également les rois 8c les fujets ; 

D ’un fupplice fans borne il punit les forfaits. 

Frappons à fon exemple , imitons fes vengeances , 

Ce Roi pour être abfous à commis trop d’offenfes ; 
Terminons aujourd’hui , par fon jufte trépas , 

Des Rois 8c du clergé les éternels combats , 

Et que dans Rome enfin le monde entier révéré 
Un pouvoir au deflus du pouvoir de la guerre. 

— ■ * 

SCENE FUI. 

ARSENE, LOTH AIRE 

LoTHAiREà un garde qui le fuit. 

(^Uel’on cherche Valrade, allez. . . . j’efpère enfin 
L’arracher aux complots d’un brigand inhumain. 

( apercevant Arfene. ) 

Ciel! c’eftvous. 

ARSENE. 

Oui ; Dieu même à vos yeux me ramène j 
Je viens vous confulter fur vous, fur Emirene. 
Lothaire. 

Je me facrifiais pour changer fes deftins ; 

Mais s’il faut immoler Valrade à vos deflëins , 

Vous 8c les partifans de vos ligues fanglantes , 

Vous mourrez avec moi fous ces voûtes brûlantes. 

ARSENE 

Des complots de l’impie, 8c du fer des méchants , 

Le Dieu qtii les confond fauvera fes enfans : 



Et malgré vos fureurs', fans combats , fans défenfe. 
Vous tomberez bientôt vous-même en ma pui {Tance. 
Dieu qui trompe vos vœux, hâte fes grands defleins. 
Il a déjà rémis Valrade entre mes mains. 

L O T H A l R E. 

Valrade eft dans vos mains ? 

A R S E N E. 

Oui : tremblez pour vous-même. 
Malheureux qui bravez ia puiflance l'uprême. 

Nous verrons fi forcé de choifir entre nous , 

Ce peuple aimera mieux s’immoler avec vous , 

Que de vivre avec moi fous la garde éternelle 
Du Dieu maître des Rois que ma voix lui révèle. 


SCENE IX. 

LOTHAIRE, RAIMOND. 

L O T H AIRE, 

Alrade eft en fes mains .... l’ai- je bien entendu ? .... 
Et mes Cens interdits . . . fuivons-le . . . j’aurais dû . . 
Dieu puiffant .... Ah Raimond ! partage ma furie , * 
Partage mes douleurs , Valrade m’eft ravie. 

Raimond. 

Qui vous l’enleve ? 

L o T H AIRE. 

Arfene : & par fes attentats 

R A I M O ND. 

Où l’a-t-il emmenée ? où retient-il fes pas ? 

L O T H A I R E. 

Je fais qu’ïl l’enleva ; j’ignore tout le refte. 
Séparons-nous, va, cours, fa rage eft manifefte j 
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Il demande fa mort , il la fera périr , . , 

Maifons, temple , palais , il faut tout parcourir» 
Raimond, 

Ecoute. 

Lothaire. 

En cet inftant elle expire peut-être, 
Raimond. 

Tes foldats,. . . . 

Loihaui, 

Il en eft qui défendront leur maitre. 
Raimond, 

Ton peuple le fécondé 

Lothaire 

Il tremble devant lui l 

Plein d’une fainte horreur il croit Dieu fon appui \ 
Mais en me trahiflant je vois encor qu’il m’aime ; 

Il fera pénétré de ma douleur extrême. 

Et quel coeur fi timide 8e fl glacé d’efFroi , 

Craindra de partager le péril de fon roi ? .... 

Sa fuperftuion fans doute peut féduire , 

Ma s i’honnçur, la raifon n'auraient-ils plus d’empire I 
Non , je ne le crois pas . non , ce peuple égaré , 
Puifqu’il fuit un faux jour voudrait être éclairé : , 

Et je ne puis penfer que pour fervir ce prêtre , 

De leurs fanglantcs mains ils malfacretu leur ma»r$, 

tin du troifiéme ABt. 


- j 


TRAGEDIE. 


si 


ACTE IV. 

LeThéatre repréfente la nef (P une Eglife : La porte 
Ouverte laiffe voir au fond du théâtre une place 
publique, au milieu de laquelle e/l un échajfaut. 
Sur un des côtés du théâtre il y au* autel éclairé 
par des cierges : un glaive CJ* un bandeau Jonc 
pofésjur l’autel. l)es chapelles J ont autour de la, 
nef. 

SCENE PREMIERE 

ARSENE parlant aux prêtres & au peuple qui 
l'entourent. 

"R. Aimond vient dans ce tenple , il le faut écouter. 
Sa vertu , fons génie ell trop à redouter. 

Allez & fùfpendez ces apprêts formidables , 

Ce funefte appareil de la mort des coupables. 

Ne hâtez pas l’inftant favorable & cruel , 

Où Valrade expiera fon amour criminel. 

Quand Raimond quittera ce facré fanéfuaire , 

Je vous dirai du ciel la volonté dernière. 

Qu’il vienne. 


SCENE IL 

ARSENE. 

(vE Raimond , qui cherche à rae parler j 
S’il défend fon ami fe doit-il immoler ? 

Que ne puis-je enchaîner ce fage trop auftère 

Sur le tombeau fanglant du malheureux Lothaire . 

D 4 
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Si la religion dont il brava la loi 

Pouvait au fond du cœur lui caufcr quelque effroi! ... 

Tous les fa. blés humains fremifTent devant elle. 

Pour le fouraettre au joug employons tout fcn zèle 
Qu’il tombe à nos genoux ; mais fi trop endurci 
De Rome 8c de l’Egîife il demeure ennemi , 

Au pied de cet aucel qu’il tombe en facrificc ; 

Que ce peuple étonné tr.mblc de fon fupplice ; 

Et par ce grand exemple épouvantons enfin 
Tous ceux de qui l’efprit au doute eft trop enclin. 

Le voici : par quel art captiver fa fag.fïe , 

S’il eft fans préjugé , fans crainte , 8c fans faibleffe ! 


SCENE I IL 
ARSENE. RAIMOND. 

R a i m o n n entrant avec précipitation. 

SEigneur.au nom du Dieu dont vous vantez ltsloix* 
Au nom d’un peuple entier , au nom de tous les rois. 
Détournez les malheurs que ce moment prépare. 
Choifi pour fléchir Dieu , vous n’étes point barbare. 
Pourquoi cet échaffant , ce glaive , ce bandeau ? 
Vous, Seigneur, d’une femme êtes-vous le bourreau ! 
Par quel prix pourrions-nous l’arracher au fupplice! ., 
'Arsene. ■* 

L’arrêt cft prononcé. Dieu veut qu’il s’accompliflë. 
Raimond 

Eh quoi ? Lorfquc Lothaire à fon devoir rendu , 
Confent à renouer le nœud qu’il a rompu , 

Vous voulez que fa main dans le fang foit trempée î 
Qu’Emirenc jaloufe en fe voyant trompée , 


/ 
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TR A G ED TE. 


57 

Appelle le trépas , St le veuille impofer î 
la paillon l’aveugle on la doit excufer. 

Ma s vous , qui des humains condamnant la fa : bleffe » 
Contre nos pallions vous élevez lans ccffe , 

Indifférent à tout dans votre auftérité 
Fou\ez-vo^s fous vos pieds avec tranquillité . 

Les champs couverts de morts, les cendres difperfées. 
Et les débris fanglants des villes embrafees ! 

Ah ! rendez nous la paix , lailtez-vous émouvoir 
Aux lamentables cris d’un peuple au défefpoir. 

A R S E N K. 

Vous feul caufez fes maux , défenfeur de Lothaïre ; 
Votre génie a feul prolongé cette guerre. 

K a i m o n n. 

Je cherche à la finir; je voudrais que ma main. 

Pût raffemblcr en paix les enfans de Pépin. 

Vous miniftre du Dieu que l’Europe révéré , 

Fléchiflez leur courroux , pacifiez la terre. 
Pouvez-vous aux fureurs de leur ambition 
Joindre encor les fureurs de la religion ? 

Seigneur , fi mon ami dans fa faibleffe extrême 
Trahit la foi jurée aux autels , de Dieu même , 

Devez- vous engager fes crédules fujets 
A trahir les fermons qu’à fes pieds ils on: faits ? 

Le parjure pour eux eft-il plus légitime ? 

Ou pour punir l’erreur ordonnez-vous le crime i 
Arsene. 

Dieu qui reçut leurs vœux , peut les rompre à fon gré. 
Un Roi , s’il trahit Dieu , celle d’être facté , 

L’Eglife le condamne , elle peut le proferire. 

Raimond. 

Quoi » Seigneur , vous croyez.,., mais qu’allai- je vous 
dire ? ... 
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3s fais trop qu’en fecrct votre cœur vous dément ; 

Vous penfez comme moi , vous parlez autrement. 

Mais fi tous nos malheurs vous trouvent inflexible , 

Votre propre intérêt doit vous rendre fenfible. 

Confultez le, Seigneur, tandis qu’au nom de Dieu , f 

Vous portez le carnage & la flamme en toutjieux j 
Nos fujecs révoltés deviennent vos efclaves ; 

Vous voulez que leurs mains foulevent leurs entraves , 

Des fers qu’ils ont reçus enchainent tous les rois , 4 

Que ces rois à genoux fléchiflent fous vos loix ; 

Vous les avez déjà rendu vos tributaires j 
Mais ces projets trop grands deviennent téméraires : 

On les connaît : bientôt vous verrez détrompés 
Tous ceux qu’un zèle aveugle a trop préoccupés. 

Prévenez ces retours ; pour que le Pape règne , 

Faites qu’on le chériffe , & non pas qu’on le craigne» 

Entre les Souverains entretenez la paix , 

Gouvernez l’univers par le droit des bienfaits , 

C’eft là le droit divin , 8c le feul légitime. 

A r s z N z. 

Croyez , qu’en tous les t«ms l’intérêt qui m’anime » 

Eli l’intérêt facré de la religion. 

C’eft de mon cœur brûlant la feule paffion. , 

Que la terre aujourd'hui me blâme & me reprouve * f 

Je mourrai latisfait pourvu que Dieu m’approuve ; 

Loin d’aifervir les rois, la palme des marrirs y 

Eft le feeptre qui feul peut flatter mes defirs j 
Prêta mourir pour Dieu fans crainte 8c fans colère » 

Je m’expofe aux fureurs des tirans de la terre. 

Votre amis malheureux efc lave de l’amour , 

• 

S’endurcit dans le crime & fe perd fans tetour. 

Je n’ai point dans le cours de nos longues allarmçs 
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Employé contre lui mes plus terribles armes , 

Ma clémence attendoit toujours fon repentir. 

Mais vous de fes malheurs daignez vous garantir ; 
Adrien vous eftime , il vous chérie en père; 

Il n’a point difpofé du trône de Lothaire , 

Par Dieu même éclairé ; fi vous l’abandonnez , 
peut-être fes états vous feront-ils donnés. 

Raimond. 

Qui ? moi ! de mon ami je ravirais l’empire ? 

Vous connaiffez Raimopd & penfez le féduire î 
O ciel î l’ofez-vous croire ? St n’avez- vous pas fu 
Qu’à vos agents fecrets j’ai déjà répondu 
Que peut-être ils pourraient me renverfer du trône > 
Me mettre dans les fers . me ravir la couronne , 

' Ou me faire plonger un poignard dans le fein , 

Mais non pas m’engager à fervir leur dclïein ï 
Quoi ï c’eft peut qu’en ce jour votre rage jaloufo 
Ait armé contre lui fon peuple St fon époufe , 

Vous voulez maintenant lui ravir fon ami ! 

Mais contre vos complots mon coeur s’eft affermi. 

A fon fort attaché jufqu’à ma dernière heure , 

11 faut que je le fauve , ou qu’avec lui je meure. 
Arsene. 

J’admire ce courage St ce zèle étonnant ! 

Se peut-il qu’un grand cœur ait tant d’aveuglement î 
Vous , l’ami des vertus , vous protégez les crimes î 
Raimond. 

Prêtre d’un Dieu clément, vous cherchez des victimes ! 
Arsene, 

Je punis l’adultère. 

Raimond. 

■ vous alïàlfmcz* 
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A R S E N I. 

Dans le fang des profcrits les Juges font baignés. 

Raimond. 

Jugez-vous donc les Rois * 

Arsene. 

L’éternelle juftice 

Leur impofe fouvent un éternel fupplice. 

Raimond. 

Mais veut-elle qu’un peuple efclave de la foi , 
Périlïe tout entier pour la faute d’un roi { 
Arsene. 

Qu’importe qu’un royaume ou périffe ou fubfifte* 
Pourvu que la vertu dans tous les temps exifte î 
Raimond. 

Ainfi l’humanité fur vous n’a point de droits .* . 
Arsene. 

Je n’écoute que Dieu , je n’entends que fa voix. 

Raimond. 

Qu’exige-t-il enfin ? 

Arsene. 

Que Lothaire fléchiffe. 

Qu’il obferve fes ioix , que Valrade périffe. . . , 
Raimond. 


Quoi î Dieu 

Arsene. 

Que pour punir tant de crimes commis , 
Son fceptre Se fa couronne en mes mains foient remis: 
Dans les remparts de Rome il ira les reprendre , 

Aux genoux d’Adrien , s’il daigne les lui rendre. 
Raimond. 

Avant que de fub ; r une femblable loi , 

L’infortuné Lothaire, & fen amante St moi ; 
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Au milieu des débris , des morts & du carnage. 
Dans ce temple brûlant , ouvert à votre rage , 

Nous périrons tous trois: & fi d’un peuple entier , 

Si d’un peuple innocent ce jour eft le dernier , 

Egorgé par vous fcul , par vous que rien n’arrête , 
Puiffe fon fang tomber fur vous , fur votre tête, 
Arsene J'eul. 

Ne ménageons plus rien, montrons à tous les rois , . 
Qu’ils voudraient vainement fe fouftraire à nos lois. 


S C E. N E 1 V. 

ARSENE, EMIRENE, Prêtres, Peuple. 
Arsene, 

Enez , vengeurs de Dieu , le ciel qui vous cou* 
temple , 

Veut aux rois , par vos mains, donner un grand exem- 
ple. 

Secondez fon courroux qu’ils ont trop attiré ; 

A punir les forfaits ce jour eft confacré. 

De Valrade à l’inftant que le trépas s’apprête , 

Vous dont le bras vengeur doit abattre fa tête , 

Aux pieds de nos autels, allez préparez-vous 
En recevant Dieu même, à ces illuftres coups. 

(En difant ces vers il prend fur l'autel le glaive & h 
bandeau , ùr les donne à des Prêtres.) 

Vous plein d’un faint rcfpccl , préparez en filence 
Ces iuftrumens facrés de mort 8c de vengeance ; 

Que près de ce bandeau ce glaive foit placé. 

Au pird de l’échaffaut qu’un bûcher foit drefte , 

Qu’à l’inftant où le glaive aura puni fon crime. 
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Un feu faint & vengeur confume la viélime; 

Et qu’ils l'oit allumé par ces flambeaux facrés , 

Au lervice de Dieu fur l’autel préparés. 

Que fa cendre fumante 8t de fangarrofée. 
Abandonnée aux vents foie enfin difperfée , 

Et q u’il ne relie plus de tant d’iniquité > 

Qu’un fouvenir affreux à jamais déiefté. 

Allez , fervez ce Dieu terrible en fa vengeance , 

Qui lit au fond des cœur la plus fecrette offeufe. 

Ne craignez que lui feul , n’obéiflez qu’à lui 
Songez que fa fareur vous cholfit aujourd’hui , 

Qu’il faut en êcre digne ; & qu’il veut qu’un fâint zélé 
Du monde par vos mains retranche l’infidelle 
Le peuple Je retire. A la Reine. 

Et vous de qui le ciel exauce les fouhaits , 

Rendez grâce 8c tremblez de l’irriter jamais. 

Ehikine. 

Je révéré en tremblant la févêre juflice ; 

Mais, Seigneur , ofez-vous préparer ce fupplice. 

Sous les yeux indignés d’un monarque jaloux J 
Ofez-vous à ce point infulter mon époux ? 

Ah ! quand même en ce jour une foule infoleate 
Empêcherait ce roi de fauver fon amante , 

Si Valrade périt , vous le fentez , Seigneur » 

De mon époux trahi je deviendrai l’horreur, 

A K S E N £ 

Mais vous-même , Madame , exigiez fou fupplice. 

E M I RENE 

Oui; ma ragea longtems voulu qu’elle périfle. 

Et mon cœur déchiré par d’éternels combats. 

Même en vous implorant défire Ion trépas. 

Je le fens ; mais au moins fenftble à mes allarmes , 


TRAGEDIE. 


*S 

Ne me condamnez pas à de nouvelles larmes. 

Qu’elle parte , 3t s’il faut qu’elle périffe enfin. 

En des lieux éloignés terminez fon deilin. 

A R S E V E. 

Reine , ce châtiment fi grand , fi légitime , 

Doit éclater ici comme éclata fon crime. 

On l’amème ; au trépas je vais la préparer. 

E m i R e n e. 

D’horreur en la voyant je me fens pénétrer.... 
Arsène 

Dans ces moments de mort, permettez-moi , Madame, 
D’appaifer fes terreurs , de veiller fur fon ama 
Laiifez-nous. 


S C E-N E V. 

ARSENE, VALRADE, Peuple, Prêtre* 
qui amènent Valrade de l'intérieur de l'Egltjt. 

Vauade en s'avançant. 

O Mon Dieu ! j’implore ta bonté , 
Daigne me foutenir dans mon adverfité : 

( à Arfene. ) , 

Padonne à mes remords... Votre prompte juftice 
A déjà fait , Seigneur préparer mon fupplice... 

Dieu vous a fait mon juge... 5c vous devez punir : 
Mais la fourmilion , les pleurs , le repen tir , 

Ont du ciel quelquefois défarmé la vengeance ; 

Le ciel vous a remis la fuprême puiiïance 
D’abfoudrc , de punir , d’effacer les forfaits... 

Se jet tant à Je s genoux. 

Seigneur... abfolvez moi des crimes que j’ai faits». 
Que j’expire du moins ayec quelque efpérance. 
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Arsene. 

Dieu reçoit & vos pleurs & votre repentance. 

Valrade fe relevant 
Je cours donc avec joye à la mort qui m’attend. 

Mais refuferiez-voua à mon dernier moment , 

De m’inrtruire du fort d'un prince trop à plaindre ? 
D’un peuple révolté n'a-t-il plus rien à craindre î 
Eft-il libre! Du moins vos foldats éloignés 
N’environnent-ils plus ces murs où vous régnez . ? 
Vous voyez la douleur qui déchire mon ame , 
Permettez qu’en mourant... 

ARSENE. 

Quittez ce foin , Madame; 
Dans ces moments marqués par le ciel en corroux , 
Lé monde , l’univers n’éxifte plus pour vous ; 

Oubliez fes erreurs , n’en fôyez plus frappée. 

Ne penfiez qu’à Dieu feul... 

V A1RAU 

Ah! m'auriez-vous trompée J 
De mon dernier efpoir me verrais-je priver? 

En me livrant pour lui ne puis- je le fauver? 

Vous qui m’aviezpromis.„Seigneur., Ah malhcureufei 
1 Ajsine, 

Entendez-vous ces cris ? on vient , cette heure affreufe 
Peut-être eft la dernicre ; au pied de ces autels 
Implorez avec moi le juge des mortels. , 

V A J. R A D E. 

O mon Dieu ! je te fais une unique prière. 

Frappe, extermine moi , mais conferve Lothaire. 
ARSENE. 

Eh quoi... 


S CENE 


TRAGEDIE. 




SCENE VI ; 

ARSENE, EMIRENE, VALRADE, 
Prêtres &c Peuples. 

Emirene accourant avec effroi. 

"F Uyez , Seigneur , Lothaire ftirieus 
Sirivi de fes foldâcs s’avance vers Ces lieu*. 

Il vient le glaive en main vous ravir fon amante, 4 
Craignez qu’il ne l’arrache à votre main tremblante. 
Et que fous l’éthaffaut que vos foins ont dreifé , 
Vous ne tombiez vous-même à fc-s pieds écrafé. 

Tout fuit devant fes coups, rien ne peut vous défendre, 
V A J. R A I) E. 4 

Ah grand Dieu! que veut- il! qu’ofe-t-il entreprendre! 
Arsene., 

Reine , ralïurez-voüs ne redoutez que Dieu,' 

Qu’on éloigne à l’inftant Valrade de ce lied, 

Vous , qu’on la luive , & vous, imitez mon exemple 


SCENE VIL ». 

ARSENE , EMIRENE , Prêtres , Peuple d'un côté du 
Théâtre: LOTHAIRE, RAIMOND, GONTIER . 

Soldats tout armés, tous le glaive à la main , entrant 
far la grande porte de l’Eglife au fond du Théâtre ; 
au moment où l'on entraîne Valrade dans une des Cha* 
p elles qui font fur les côtés de la nef. 

Arskne s'avançant au-devant de Lothaire, 

P Rofapes» arrêtez , ofcat-YOus dans ce Temple. 
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Lothairi traverfantle théâtre le glaive à la main ; 
écartant Arfene , Emirene , la foute qui fe pré- 

cipite devant lui , fr fuivant Valrade. 

Perfide , vainement vous voulez m’en priver , 

Mon bras de vos fureurs faura la préferver. 


SCENE V III. 

ARSENE. EMIRENE, Prêtres , Peuple. 

A R S E N 1. 

M2. H bien ! puifqu’à ce point fa rage facrilcge 
Ofe de nos autels braver le privilège , 

O vous qui m’écoutez , ô vous dont le grand cceuf 
Brûle pour l’Eternel d’une fainte ferveur , 

Soyez ici témoins de toute fa puiffance , 

Voyez comme des rois il confond l’arrogance , 
Emirene. 

Ciel ! qu’aîlez-vous tenter * 

* * — • y 

■■■■ ~ ■ 

r ■ 

SCENE IX. 

ARSENE, EMIRENE , Prêtres , Peuple d’an cSté da 
Théâtre • LOTHAIRE tenant VALRADE d'une main 
& fin épée de lautre : RAIMOND, GONTIER, 
Soldats. 

Lothairi à Valrade 

"V Iens, fuis moi, fuis mes pas 
Tes vils perfécuteurs ne t’immoleront pas. 

Confeil de révoltés , peuple ingrat & perfide , 

Praire lâche St cruel , de fang toujours avide * 


J 

/ 

/ 
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•Dans ce temple , à vos yeux, fur cet autel facrê. 

Où fon trépas par vous fut aujourd’hui juré , 

Je lui donne ma foi , ma bouche renouvelle 
Tous ces ferihens fi chers qui m’ont joint avec elle) 

A K s £ ü t. 

Téméraire! eft-ce ainfi que votre impiété 
Ofe du Roi des Rois braver la majeûé , 

Infulter fon miniftre , & profanant fon temple , 

Du plus grand des forfaits donner l’horrible exemple ï 
De vos mains à jamais le fceptre eft arraché. 

Dieu du nombre des rois , Dieu vous a retranchés 
Votre régne eft fini , vous n’avez plus d’empire. 


L o T h A I R E voulant le percer de fon ipit t 
Traitre , ofes-tu.... 

V a i r a d e l' arrêtant* 

Lothaire # 

Raimond* 

Eh quoi..** 

ÈmïRene à Arfenéi 

Qu’ofez-vous àréï 


W A R S S E* 

teuple , prêtres , guerriers , vous dont il fut le roi , 
Il vous eft défendu d’obéir à fa loi. 

Fuyez-le, abandonnez-le à# fon crime , à lui-même# 
Aux malédictions qui fuivent l’anathême , 

Au bras d’un Dieu vengeur , aux tourmens des enfers* 
Il n’eft plus votre maître , il n’eft plus qu’un pervers^ 
Adrien a donné fon trône & fa puiflance, 

A Charles , à ce héros qui gouverne la France* 

Si quelqu’un fert encor ce prince détrôné , 

Dévoué comnje lui , qu’il foie exterminé. 

Chrétiens , obéiffex , yoici l’ordre fuprême 




'r 
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De ce pontife roi que Dieu choifit lui-même. 

(Il déployé la balle d'Adrien (y la pofefar l'autel.") 
Lothaire ( la prenant , la déchirant &■ lafoulaut 
aux pieds.) 

Traître , qui m’apportez ccs ordres im porteurs, 
Lothaire les déchire & brave vos fureurs. 

Vairade voulant le retenir. 

Arrête. 

Raimond, 

O jour horrible ! 

E M I R £ N E. 

O terreur ! 

'Arsene. 

O vengeance ! 

Lothaire aux fteus qui le retiennent» 
Laiffez ; qu’un tel excès d’audace & d’impudence * 
Soit puni par fa mort. 

Arsene au peuple qui je jette entre eux. 

. Pourquoi l’arrêtez-vous ! 
Doutez-vous que mon Dieu ne détourne fes coups J 
Qu’en efforts importants fa rage fe confume l 
Ce feu vengeur du ciel fur fa tête s’allume. 

Je lance l’interdit fur ces climats affreux ; 

Dieu ne veut plus fouffri^ qu’on l’implore en ce lieux» 
En ces lieux trop louillés ; le culte, la prière , 

Les offrandes, les veux accroîtraient la colère. 

Chrétiens , ne priez pas , mais vengez votre Dieu : 

Par le fang des tirans purifiez ce lieu. 

Voilà l’hommage feul , voilà l’unique offrande , 

Qu’en ce jour des forfaits fon courroux vous demande: 
Qu’ainfi tout autre hommage en ces lieux foit profait,. 
Et les terrtples fermés , 8e tout culte interdit » 

Jufqu’au joûr effroyable , 8c cependant propice , 
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Où l’Ange de la mort armé par la juftice; 

Du monarque des deux rerapliflànc les décrets , 

Dans le fan g de Lothaire expiera fes forfaits. 

Lothairb voulant fi jetterfur lui . & , 
toujours arrêté par le peuple. 

Ah traitre ! tu mourras. Ce peuple téméraire 
Veut t’arracher en vain à ma jufte colère. . 

Raimond, Gontier , Soldats , amis, fécondez moi. .. 

A ce prêtre menteur livrez-vous votre Roi ? . . . . 
M'abandonnerez- vous à fa rage infernale 
Ne connaifll-z-vous plus l’autorité royale ?. ... 

Vous pâiifll-z d’horreur, n’ofez-vous le punir? .... 
Dieu qui créa les Rois faura les maintenir. 

Dieu que ta bouche infulie avec tant d’infolence 
Te livrera bintôt à toute ma vengeance. 

( Allant au fond du Théâtre iy s'avançant fur la porte de 

mw- > 

Aux armes , Cicoyens , aux armes , accourez , > 

Que des feux dévorants ces murs foient entourés. 

( Rentrant dans l'Eglifi & s'adrejjant au Légat. ) ; 

Si ceslâches guerriers , fi ce peuple ftupidc. 

Surpris de ton audace , à ta voix s'intimide , 

11 eft de plus grands cœurs , plus prompts à me ferylr , , 
Qui vengeront leur maître 8c l'auront te punir. 

Je reviens àleur tête j 8c fur cetautel même 
Tout ton fang expiera l’exécrable anathème , 

Que ta bouche infernale a vomi contre moi. 

Peuples , obéiiTLz Se fuivez votre Roi. 

(Il fort emmenant Vairade & fuivi du fini Raimond. ) 

* •' » ’ U . * ' v *> 
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SCENE X 

ARSENE , EMIRENE , GONTIER , 

Prêtres , Peuple , Soldats. 

A R s « N i, 

E,Hquoi? fanslepunir.fkns trembler pour vous-même, 
Vous avez entendu fes horribles blafphêmes ? 
Attendez-vous ici que Ton bras criminel i 

Vienne embrafer ce temple 8c brifer cet autel ? 

Allez , chrétiens fans foi , Citoyens fans prudence , 
Etclaves infcnfés d’un monarque en démence , 

Vous fouffrez fes forfaits, foujïrez fes chatimens. 
Dieu fournit la nature à mes commandemens. 

O mort ! lance tes traits fur ce peuple indocile , 

Cieux , devenez d’airain , Terre , foyez ftérile ; 

Que vengeant les autels 8c la Religion, 

La famine, la guerre 8c la contagion , 

Uniffent leurs fléaux contre un peuple infidèle. 

Qui refpeéle un monarque à Dieu-même rebelle. 
Prêtres , moines , prélats , miniftres des autels , 
Vous qûi devez l’exemple au refte des mortels. 
Quittez l’ombre du cloître , 8c vos laints exercices , 
Armez-vous , l’Eternel veut d’autres facrifices : 
L’épouvante 8ç la mort précéderont vos pas : 

Frappez , ne craignez rien , 8c livrez au trépas , 

Et ce prince endurci dans fon impénitence , 

Et tout homme infenfé qui prendra fa défenie. 

Songez qu’Aod , Baza, Judith 8 1 Samuel, 

En maflacrant des rois ont obtenu le ciel. 

Qfcz, comme eux , d’un Dieu mériter l’indulgence. 
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Les erreurs , les forfaits , le meurtre , la licence , 
Tout fera pardonné , tout au zélé Chrétien 
Qui de ce roi proferit pourra percer le fèin ; 

Qu’il tombe avec Valrade , St qu’avec eux pérille 
L’incrédule Raimond ce proteéleur du vice : 
Dévoués à la mort, que leurs jours foient éteints, 
Ainfi que ces flambeaux vont l’être par nos mains. 

( Es difant ces paroles il prend deux cierges fur l'au- 
tel , les renverfe & les éteint ; tout le Clergé qui 
le fuie prend les autres cierges , (? les éteint en 
les renverfant : enfuite Arjene continue ainfi. ) 
Marchons en invoquant ce Dieu qui nous contemple , 
Peuple , fuivez nos pas , 3c nous fermons ce temple , 
Et qu’il ne foit rouvert que quand il fera temps 
De rendre grâce à Dieu de la mort des méchants. 

( Le Peuple {y le Clergé fortent du temple : & Ar- 
fene qui fe retire le dernier en ferme les portes.") 

Bn du quatrième A&e. 



Digitized by Google 


*t LE ROYAUME MIS EN INTERDIT , 


ACTE V. 


la Scène fe pajft dans le palais de Lothaire. 

SCENE PRE MIE RE. 

lothaire, valrade. 

Lothaire, 

Eh quoi ! ce peuple entier abandonne fon maître ! 
Tout fuit, tout fe difperfe en me voyant paraître ! 

* Nul ne s’arme à mes cris , nul ne s’offre à mes yeux ! 
Won palais eft défert ! 

V A L R A D E. 

Sccourcz-nous , ô deux ! 

Lothaire. 

Tous ces vils citoyens me laiflent fans défenfe ; 

Un prêtre en un moment a détruit ma puifiance. . 

Un prêtre. . . . 

Valrade. 

Ah Dieu puiflTant ! 

Lothaire. 

Tu vois qu’il faut mourir j 
Ton .malheureux amant ne peut te fecourir. .... 

Wais je veux avant nous que ce prêtre périfle ; 

Ma main , ma feule main fuffit pour fon iupplice. 
Adieu. 

Valrade 

Demeure. 

Lothaire 

Non , ne retiens point mes pas. 
moi recevoir 3c donner le trépas. . , , . 
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Cette heure eft coafarrée au crime à la vengeance , 
A punir un barbare , à laver ton offenfe..... 

V A 1. R A D E. 

Ah du moins , de Raimond attendons le retour, 

LOTHAI RE. 

Je dois le prévenir. 

V A h, R A D E. 

Au nom de notre Amour ! 
Lotk aire. 

Il guidera mes coups. 

V A X R A D E. 

Termine donc ma vie. 

Ne m’abandonne point à ce Prêtre eu furie. 

Lothaire. 

Jufqu’au dernier moment je défendrai tes jours. 
Abandonné , proferit , fans elpoir , fans fecours , 

Je ne puis que mourir dans leur foule fanglantc . . • .1 
Je ne puis te fouftraire à leur rage infultante : 

Mais du moins mon trépas précédera ta mort. 

V A L R A D E. 

Ah cruel! qu’as- tu fait ? .. quel fruit d’un vain c5brtT % 
Pourquoi quand leur courroux voulait que je pcrilTe , 
Pourquoi m'arrachais-tu , cruel , à mon tupphee 1 
Mes malheurs finiffaient , je confervais tes jours , 

Des maux que tu fouffrais je terminais le cours ; 
Mourant pour te tauver j’euffe été trop heureufej 
Le ciel me refervait une mort plus afFreulc..... 

Je te perds.... Ah grand Dieu ! 

* Lothaire. 

Ne pleure point fur moi ; 
Je fuis trop fortuné, puifque je meurs pour toi. 
Proferit , privé df t 9 Ut_, mon amour feul me 
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Il femble s’augmenter dans ce moment funefte ; 
Environné des feux qui brûlent mes états , 

Sur les débris du trône attendant le trépas , 

Teint du fang de mon peuple & baigné de tes larmes. 
Quelque joye adoucit l’horreur de mes allarmes ; 

Je rens grâce à l’amour , appui de mes travaux , 

Il foutint mon courage , il foulages mes maux ; 

Sans toi , fans mon amour, j’aurais j’aurais peut-être ; 
Ainfi que tant de rois , trop indignes de l’être , 

Soumis ma tête au joug de ce chef des romains , > 

Déprédateur du monde , effroi des fouverains , 

Tiran de nos efprits , dont l’audace infenfée 
Prétend affujettir jufqu’à notre penfée. 

Grâces à mon amour , exempt d’un tel affront , 

Sous fei pieds orgueilleux je n’ai point mis mon front. 
J'ai foutenu mon rang , j’ai confervé ma gloire ; 

Et fi le fort jaloux m’envia la viéfoire , 

J’ai mérité de vaincre. En mourant fans fléchir. 

Aux rois, à l’univers , aux fiécles avenir, 

J’enfeigne à préférer la mort à l’efclavage , 

A redouter l’écueil couvert de mon naufrage , 

A brifer ce coloffe ouvrage de l’erreur , 

Qui les éctafera fous fon poids deftruéteur. 

SCENE 11. /. 

LOTHAIRE, VALRADE, RAIMOND. 
Raimond à Lothaire. 

'S/' Iens , fui* mes pas. 

V A t R A D ï. 

Raimond..., . * -- 
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Lothaire. 

Confommant tous fes crimes * 
D: ce fourbe facré fommes-nous les viélimcs ? 
Raimond. 

Ami , j’ai peu d’efpoir ; mais tu connais mon cœur , 

Son intrépidité s’accroit dans le malheur 

Lothaul 

Ah mon cœur eft flétri , mon courage fuccombe , 
Quand je vois que tous deux vous mourrez fur ma tomba 
Mon ami , mon amante , idoles de mon cœur , 

Vous fans ceiïe apliqués aux foins de mor. bonheur , 
C’eft moi qui vous immole ! 

Raimond. 

. . Ami , laiiïe la plainte » 

Elle affaiblit trop l’ame , elle augmente la crainte. 

Unis par l’amitié contre les coups du fort , 
N’étions*nous pas tous trois prêts à fubir la mort ? 

Dans ces périls nouveaux prends un nouveaux courage} 
Voyons fi d’un tiran tout refpire la rage , 

Si de fonfoufle impur tout cœur cft infeété , 

S’il te prive en effet deton autorité. 

Déjà quelques guerriers apprenant ton offenfe , 

Et d’un prêtre impofteur déceftant l’arrogance , 

Réunis par mes foins ont fermé ce palais : 

Sois fur que leur grand cœur ne fléchira jamais. 

Viens te mettre à leur tête, 8c nous pourrons peut-être, 
Impofer à ce peuple 8c triompher d’un prêtre. 

Ou s’il nous faut trouver un trépas trop certain. 
Mourons, mais en héros les armes à la main , 

Sur les membres epars du fourbe qui t’outrage j 
Que la terre en tremblant admire ton courage ; 

Et puifle nôtre mort , indignant l’univers , 
pç ces tirans faciès rompre à jamais les fers ! 
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Lothaire . 

Allons. ... fur ma fureur tout mon efpoir fe fonde. . . , 
Valrade ~ Adieu . . . 


VALRADE. 

Tu pars !... \ 



SCENE III. 
VALRADE , MORANGE. 
Valrade. 


I O ut m’abandonne au monde. . . , 
Que deviendrai- je. ? . . ô ciel ! . . AhMorange, eft-ce toi?.. 
Lorfque chacun me fuit me gardes-tu la foi ? 

Ton cœur qui me chérit depuis que je relpire , 

Ne partage-t-il point cette horreur que j’infpire ? 

Te fuis- je chère encor * 

Morange t'approchant avec effroi » 
& la voix étouffée par la crainte. 
Si vous l'êces ?... jamais 
Je n’ai de tant d’amour payé tous vos bienfaits . . . 

Vos vertus, vos remords, & vos malheurs eux même.. . 

Oui, tout m’attache à vous croyez que je vous aime 

Croyez que je voudrais , fenfible à vos douleurs , 

En répandant mon fang pouvoir tarir vos pleurs. 

Mais. . Madame. . . exeufez. . vous parler eft un crime... ■ 
Du courroux de mon Dieu craignant d’être victime , 

Je n’ofa : s approcher. . . je pleurais loin de vous. . . 

L’ordre facré du Ciel m’amène à vos genoux 

V A L R A D ï. 

L’ordre du ciel \ 
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M O R A N G E. 

Hélas ! 

.. V A L R A D t. 

Que me veut-on ? 
Mo R A N G E. 

Je tremble. 

^ V A L R A D E. 

ïarle. 


M O R A N G E. 

Dans ce palais déjà Lothaire aflcmblc 
Quelques guerriers.... 

V A L R A D E. 

Eh bien.... 

M O R A N G E. 

Le ciel combat contre eux) 
Ils périront.... changez vos deftins malheureux. 

V A L R A S E. 

Que faut-il ? ... tu frémis. 

Morange fe jettant à gtnoux. 

Je crains votre colère .... 
Ouvrez ces murs .... fouffrcz qu’on arrêce Lothaira. 
V A L R A D E. 

On teut que je trahi (Te 

Morange. 

.. Eh madame ! 

y Valrads 


Et c’eft toi 


Qui m’ofe propofer. .. 

M o R a N g r. 

Non : je viens malgré moi. 
Mais que vous refte-t-il ? quelle eft votre efpéfance i 
Du ciel autour de vous édate la vengeance » 
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Par la voix du Légat le Ciel même a parlé : 4 

Si quelqu’un vous défend, il doit être immolé. 

Entre nous 8c ce Dieu toute pain eft bannie. 

On refufe aux mortels qui terminent leur vie 

De la religion les fecours confolans, \ 

La fepu’ture aux morts , le batême ^ux enfans i 

Tout culte eft interdit à ce peuple en allarmes , 

Les temples font fermés , les prêtres font en armes : 

Vos foldats ont choift , glacés d’un faint effroi , 

La croix pour étendart 8c le Pape pour Roi. 

Ce peuple eft convaincu que Dieu dans fa colère 
Veut le forcer enfin de maffacrer Lothaire; 

Et ce qui doit fourtout prouver à votre cœur , 

Que Dieu veut Ion trépas , c’eft que votre opreffeut 
JN’a point gagné l’amour du peuple qu’il entrainc : 

Il féme la terreur 8c recueille la haine. 

C’eft Lothaire, c’eft vousqu’onaime ,8c l’on vous fuit , 

Et c’eft en déteftant ce prêtre qu’on le fuit : 

On voit trop qu’un pouvoir fuprênae , irrefirtible * 

Donne à tous fesdifcours une force invincible ; 

Il parle , 8c tout frémit ; chacun rempli d’effroi , 

Obéit à fon ordre 8c le fert malgré foi.... 

Et moi-même éprouvant l’horreur qui m’environne , j 

Moi , qui ne peux penfer que ce Dieu nous ordonne . \ 

De trahir nos fermens , de renverfer les loix , 

De fuir , de détrôner , de profcrire nos rois , 

Je n’ofe cependant vous demeurer fidèle , 

Je crains de l’offenfer quand j’ai pour vous du zèle. 

Je vois qu’il veut punit : je viens en frémiflanc 
Propofcr par foa ordre un crime révoltant j 
Mais ces rois, quand fur eux fa fureur fe déployé , 

Aux tournas des enfers comme nous font en proyç. 
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Sauvez vos jours profcrits , vos jours trop criminels , 
Des fupplices tout prêts & des feux éternels. 

V A L R A. a E. 

Va , cefle. . . 


M O R A N G I. 

Croyez moi... . 

V A i. R. A D E. 

Non , je ne puis t’entendre 
Moi , trahir un héros qui meurt pour me défendre î 
Non, tu ne l’as pas cru.... J’excufe tes terreurs; 

Mais peux-tu, contre moi Tenir mes oppreffeurs ? 
Morange , prens pitié. ... 

M o R A N g s. 

Ma pitié les irrite. 

Si vous me refufez , fouffrez que je vous quitte. . ., > 
Il ne m’eft plus permis d’entendre vos difeours. 
Vairadi, 

Ils veulent me priver même de tes fecours ! 

Quoi ! rien 11e peut lafler leur adtive pourfuite I 
Les mai très des humains , les femmes de ma fuite , 
Princes , fujets , foldats tout eft féduit par eux ? 
Tout me fuit , tout s’unit contre mes jours affreux.... 
Ah Morange î . . . ainli donc tu me laiffes ? 

M o r a n g b revinant , ér s'arrêtant tçnt 
à coup avec terrtur. 

Madame. . . . 

Un Dieu retient mes pas 8 c faic frémir mon ame. 

Je ne puis m’avancer . . . Mais vous voyez mes pleurs. . . 
Si la mort terminait les céleftes rigueurs , 

Hélas ! j’aimerais mieux perdre à vos pieds la yie , 

Que d’aller partager ou flatter leur furie. 
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SCENE IV ; 

VALRADE. 

A Infi tout m’abandonne , ainfi dans mon malheur » 
A Puni vers entier je fuis donc en horreur: 

Moi -même je me crains , moi-même je m’abhorre. 
Quels affronts , quels tourmens dois-je fouffnr encore. 
Arfene efl triomphant ... ma rivale ... O deftins ! 

O ciel! garanti moi de tomber en fes mains 

Ah Lothaire ! ... il combat .... Se peut-être il expire..» 
Et moi .... la mort me fuit.... cette mort où j’alpire... 
Ah ! fàut-il fi longtems au bord de fon tombeau. 

En attendant la mort refter fous le couteau î 
Oui, j’étais deftinée.. . Oui , j’ai reçu la vie 
Pour la deftruction de ma trille patrie , 

Pour immoler mon roi , pour troubler l’univers , 

Et pour faire périr tous ceux qui m’étaient chers . 

( avec le plus grand effroi. ) 

Ciel! qui s’avance ici ! ... Dieu des cieux je t’implore ! 


SCENE V. 

LOTHAIRE le glaive d la main, VALRADE. 

Valrade courant à lui. 

C^Her prince , cher amant , cher époux que j’adore , 
Ell-ce toi que je vois , que je preiTe en mes bras ?... 
Tu trembles .... tu pâlis .... tu ne me réponds pas .. . 
Crue).... à mes tranlports qui te rend inlcntible 

Lothaire. j 

Ciel !... qui retient mes pas ï 

Va l. 
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Va t r a o e. 

Quel défefpoir horrible 

Eclate fur ton front , & fe peint dans tes yeux i 
Lothaite! cher amant!..., 

Lothairi, 

LaiJTe-mph 

Vairabi, 

Juftes Cieux l 

Porquoi te dérober à ma main défaillante , 

Où porte-tu tes pas ! . .. veux-tu fuir ton amante I 
Parle . parle , apprens moi l’excès de ton malheur , 

Ce funelte filence augmente ma terre un .... ' 

Cruel !.. . Ah quels regards fon defefpoir m’adrefle j 
Barbare , eil-ce donc là le prix de ma tendrelfe ! ... t 
je me jette à tes pieds. ... tu détournes tes pas . , . j 
Te ferais- je en horreur ?.. ces farouches Prélats 
M’ont- ils ravis ton cœur . ? .... Ah cette idée afireufe. 
Plus que tous mes tourmensme fetaitdouloureufe. . . . t 
Cruel ! 

Lothaire. 

Quoi ! je n’ai pu re venger en mourant ! 

Je n’ai pu l’immoler fur ton corps expirant ! 

V AlRABb 

Que dis-tu J 

Lothairi. 

Les cruëls ! . . déjà leur foule impie 
S’empreflc avec plaiftr à m’arracher la vie. 

* V A 1 R A D ïj 

Lotliaire ! . . Hélas ! 

Loihairï.(i7 tombe ajjtt , ) 

Je fens mes forces s’affaiblir, - , 

Je ne me foutijps plus * je fuis prêt à mourir. 

F 
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V A L R A D I 

Ah Morange ! avec moi , venez le fecourir. 

Loihaite ! Ah malheureux ! contemple ton amante > 
Vois Valradc à tes pieds, vois Valrade expirante ! * 

• Lothaire. 

Qui ! Valrade ! Ah combien mon cœur la doit haïr î 
Elle a fait tous mes maux , pour élle avec plaifir 
J’ai prodigué mon fang , j’ai perdu ma courone , 

Et dans mon défefpoir l’ingrate m’abandonne, 

ERe me quite ainfi que ce peuple fans foi. 

VALRADE. 

Qui ? moi t’abandonner , moi qui mourrais pour toi f 
Ne me connais-tu plus !... Lothaire! .. . 

. Lothaire revenant à lui . 

Qui m’appelle , 

Où fuis- je! .. . d’où renaît cette clarté nouvelle ! 

Ah Valrade! . . . eft-ce toi qui parais à mes yeux f. ■ 
Ah je ne fuis donc pas tout-à-fait malheureux ! "* 

Valrade. * ■“”* 

Hélas! quel eft ton fort î - - 
Lotha ire. 

Le fort le plus terrible 
Valrade. 

Comment? 


Lothaire. 

Raimond n’eft plus. 

Valrade. 

Quoi , le ciel inflexible. . ; 
Lothaire. 

Le ciel m’a tout ravi. . . . Rangés autour de moi , 
Quelques guerriers en vain fidèles à leur roi , 
Repouflant les efforts d’une foule égarée , ’ 
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Des portes du palais lui défendaient l’entrée. 

Par cent prêtres guidé ce peuple frémiflant , 

Contre nous à regret marchait en gémiflant. 

Au devant de leurs coups en' me voyant paraître. 

Ils craignaient de frapper , ils refpeckaient leur maître, 
J’ai vu dans ces moments de carnage 8c d’horreur , 

J’ai vu des citoyens déteftant leur fureur , 

Se jetter à mes pieds , les tremper de leurs larmes , . 
Me jurer qu’à regret ils avaient prix les armes. 

Me fupplier au nom du Dieu qui les guidait. 

De me foumettre aux loix que l’Eglite impofait ; 
D’accorder ton trépas devenu néeeffaire. 

Touché de leur refpeét, rejettant leur prière, 

J’.ai vanté tes. vertus , j’ai dépeint tes malheurs ; 

Sur toi , fur ton deftin j’attendriffais les cœurs. 

La pitié. les touchait, ils prenaient ta défenfe. 

A pas précipités en ce moment s’avance 
Ce terrible prélat, cet opprefTeur des rois , 

Ce fantôme facré qui nous diète des loix. 

Des prêcres , des foldats , un peuple frénétique » 

Eny vrés, des fureurs d’un zèl'ç fanatique, 

Lefuivaient en triomphe, 8e portaient dans leurs mains 
Les reftes eonfacrés de ceux qu’on nomme faims » „ . ■ 
Ces vafes , cette croix , ces pieufes images , 

Simboles qui du peuple excitent les hommages : . 

Ils marchaient en^umulte , ils mêlaient à leurs chants ... 
Le fon de la trompette 8c des cris menaçants. 

Ces cris t cet appareil, ces armes meurtrières , ^ T 

Ces drapeaux déployés flottans fuj ces bannières , 

De ce peuple- foudain raniment, les terreurs j 

Le feu dufanatifme embrafe tous les cœurs. . , 

Ceux même.àu»es genoux qui répandaient dçs larmes * s 
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Se relèvent alors & reprennent leurs armes. 

Le courroux m’emportait , égaré , furieux , 

Ne cherchant qu’à mourir j’allais fondre fur eux. 
Raimond retient mes pas , fon ame inébranlable 
Obfervant nos périls d’un œil inaltérable. 

Songeait à triompher du peuple 8c du Légat. 
Suivez-moi , nous dit-il , attaquons ce prélat, 
Entrainons-le en ces murs, 8c qu’il foit notre otage. 

A ces mots s’élançant au milieu du carnage , 

Ecartant l’ennemi par des coups toujours furs. 

Il joint ; il prend Arfene , il regagnait ces murs , 

Le peuple nous entoure avec des cris de rage , 

On arrête fa courfe , on ferme fon partage. 

Pour fauver mon ami , que ne tentai-je pas î 
Percé de mille coups il tombe entre mes bras , 

Il meurt , 'je le vengeais , j’allais Happer Arfene , 

On fe jette entre nous , On l’écartê , on m’entraîne , 

Mes triftes défenfeurs font maflacrés fOudain. 

Malgré l’excès des morts immolés par ma main , 

On épargne mes jours j te peuple ingrat & traître 
Eut pourtant quelque horreur d’artafliner fon maître j ' 
Er moi couvert de fang , dcfpéré , confus , 

Invoqaam le trépas, ne me connaiflant plus , 

Accablé fous le poids de mon malheur extrême, 
Frémirtitnt d’être pris , craignant tout pour toi-même. 
J’ai rentré dans ces murs, où plein de ma douleur. 

Sans fa voir où j’écais j’errais avec terreur. 

Je te cherchais: fans toi .n’écoutant que ma rage. 
J'aurais péreé ce cœür en buté à tant d’outrage ) 

Mais feul dans Puni Vers je te refte aujourd’hui , 
Jufqu’au derhier 'inftânt je ferai ton appui;" 
ft'fiur'q’fe'ifous lefc coups da- ce pontife impie , 


TRAGEDIE. " gj 

En défendant tes jours je perde ici la vie ; 

Je me livre à mon fort , je mourrai fans effroi , 

Et mes derniers regards feront fixés fur toi. * 

V A L R A D E. 

Ils me déchiferont avant ce parricide. f 

Ton époufc , ton peuple 8c ce prêcre perfide. 
Auraient-ils en effec refolu ton trépas ? 

Leur cœur èft-il ouvert aux plus grands attentats* . . . 

Lothaire. 

\ • 

Des cris de mes tirans ces voûtes retentiffent ; 

On vient, la mort s’avance. _ - T .. c - IJ : , 

V A L R A D E. 

Ah tous mes fens frcmifîent î 

Grand Dieu 1 

I Lothaire. 

Voici l’inftant où nous allons périr; 
Encor fl je pouvais , avant que de mourir. 

Me baigner dans le fang du tiran qui me brave , 

Qui m’enlève mon peuple 8c le rend fon cfclaveî 
Mais que puis-je? .. . Valradc, en ce dernier moment., 
Prens ce fer, a r ra é~tÔT‘,'Ùrie ùr sent è d éîer. tîânr . 

CVft le don , le feul don qui me relie a ce faire. 

V A l r a d e prenant le poignard qu'il lui pré fente. 

Et c’eft le-feul qui puiffe aulïi me fatis r a:re. 


SCENE V 'i. J 

LOTHAIRF. l'épée à la main , & VALRADE fcuh ftr ; 
un des côtés du Théâtre ; EMIRENB au mWen ; 
^ARSENE de l'autre côté. Peuple »• Ptètrev, aSoldats , , 
portant des ckajjef , des drapeaux , des bannières 3 ) 
environnant Arfene &• remplijfatit le fond dujluatte, 

A R s e ne aux Soldats qui le Jîtivent. 
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E M I R * N E. 

Venez , accourez tous ; 
Arrachez ma rivale à mon perfide époux. 

Lothaire Je jettant au devant de Valrade, le 
glaive levé , & dans l'attitude de la défendre . 

Venez , peuple fans foi, vil efclave d’un prêtre , 

Sous vos pieds teints de fang déchirez votre maître. 

WkLKAOt s'élançant vers U peuple <ùr retenue par 
Lothaire. • ■ 

Prenez-moi pour victime , épargnez votre roi, 
Arsène. 

Sulpendez vos fureurs , peuples , écoutez-moi, 

A Lothaire. 

Ptiace » fi de mon Dieu la clémence infinie 
Dans ces derniers combats a fauvé votre vie > 

Il voulait vous donner le temps du repentir, 

La mort a frappé ceux qui vous cfaient fervir ; 

Et réduit à vous feul fans efpoir , fans défenfe. 

Vos jours 8c vos deftirjs font dans ma dépendance, __ 
Je puis en fouverain d’un mot ou d’un coup d’œil , 

' Vous traîner dans uncloitre,ou vous mcctre au cercueil j 
De coût autre ennemi vous feriez la victime. 

Mais l’Eglife indulgente , en pourfuivant le crime , 

’ Punit fans paflion, 8c pardonne au remord j 
Vous-même choififlez ou la vie , ou la mort : 

Votre peuple entrain^ par l’ordre du ciel même , 

M’a remis votre fceptre 8c votre diadème. * 
Remettez-moi ce glaive inutile ornement ; 
Soumettez-vous aux loix d’un Dieu jufte 8c démenti 
Cedez à mes confeils , rendez à ma juftice 
Cette vi&ime î en vain arrachée au fupplice. 

v il montre le couronne <iui font dans. Ifs" 

mains d'un Prêtre de fa fuite, — - — — J ■ 
t En montrant Valrade. 
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t Lothaire. 

^Traître > ainfi donc ta rage , St ton inimitié > 

Affrétant avec fafte une feufle pitié , 

Prétendent me forcer de profcrire ma vie » 

Ou de la racheter à force d’infamie. -• 

Tu connais trop mon choix. 

Auseni. 

t Eh quel eft-il I 

LOTH AIR!, 

Ta mort, 

A r s s K b. ' 

Peuples j vous l’entendez , je le livre à fon fort; 
LotHAIRB. 

Traître ! 

Emirinl 

O ciel ! 


Vairadi. 

Arrêtez : O peuple trop coupable! 

Si c’eft moi qui vous force à ce meurtre exécrable i ’ 
Ceflea de le vouloir , cilmez votre furent., 

J ai confacré ma vie aux feins de fon bonheur , 

Je confacré ma mort à lui fauver la vie', 
à Emirent. 

Il n’eft plus de prétexte à votre jaloufie. 

Je m’immole pour lui. 

Lothaire voulant l'arrêter. 

Toi , Valrade ! 

Emuike. 

Grands Dieux ! 

Va UAdeI Emirene , aux pieds- de iarpttBt , 
elle eft tombée mourante. 

Je meurs , -fauyez fes jours, 8c rendez ïèirheureus 
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Lothaire. 

Valrade! ... qu’as-tu fait? . . elle meurt.. . . Ah perfides! 
De mon fang 6i du fien monftres toujours avides , 
Qu’attendez- vous frappez , donnez-moi le trépas} 
De mes flancs déchirés en retirant vos bras , 

Levez les Vers le ciel , 8c d’une main fanglante 
Bonifiez des humains la foule pâliflante; 

Arrolez les du fang des rois afiaflinés , 

Et régnez par leffroi fur les cœurs confternés. 

Par de tels attentats fondez votre pui fiance , 

Semez par-tout l’erreur, la crainte , l’ignorance. 

Vous verrez tous les roisfrémifiants, effrayés , 

Vous fervir en public & tomber à, vos pieds; 

Tandis que combattant en fecret votre empire. 

Ils mettrons tous leurs foins à pouvoir le détruire. 
Vos glaives , vos bûchers , votre rapacité , 
Soulèveront enfin l’univers irrité. 

Aujourd’hui jouiflez du fruit de tous vos crimes ; 

A l’ombre des autels dévorez vos viétimes. * 

Mon ami malheureux eft tombé fous vos coups , 

Mon amante à vos pieds expire devant vous ; 

Je n’ai pu les venger dans votre làng , perfides , 

Dans le meurtre hardis dans les combats timides : 

Mais, Valrade, au tombeau ton amant te fuivra , 

Et jfon fang dans ton fang au moins fe confondra. 

( Il fe jette jitr font épé àr tombe mort auprès de Valrade ), 

A r. s £ n s. 

Qu’on l’arrête. 

E M t R E N E. 

Ah grands Dieux ! il s’arrache la vie , 

En voulant me venger c’eft moi qui fuis punie. 

Je me meurs. 

A R s £ N £. 

Jufte ciel ! Qu’ai- je fait !.. je frémis 
A l’afpeft des forfaits qu’en ces lieux j’ai commis. 

Après un ivftant de filence. 

O vous! peuples témoins du aime 8 1 du fupplice , 
Adorez TEterne!, 8c craignez fa juftice. 

Fin du cinquième & dernier Aftç, 
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